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1. NAN 1. T’es venue ceTTe après-midi, Tu T’éTais mis’ sur Ton 32 / TouT à faiT par hasard. / moi-mêm’ j’avais – c’esT amusanT – faiT le 
ménage eT mêm’ le liT : / quell’ coïncidence bizarre ! / Tu senTais un exquis mélange / de capuccino eT d’orange ; / je T’ai proposé un Thé, 
il s’Trouv’ que j’en avais / eT, comm’ Toi, T’avais un peu d’Temps, t’as pas dit nan. / 2. j’avais Trop poussé, c’esT dommage, le ThermosTaT 
du chauffage : / T’as dû enl’ver Ton pull. / pour T’meTTre à l’ais’, j’T’ai imiTée, puis j’ai bêTemenT oublié / de baisser le chauffage. / 
j’ai mis la cass’rol’ sur la plaque élecTrique eT, en aTTendanT, / on s’esT assis sur le clic-clac qui s’esT ouverT négligemmenT. / mes 
mains onT dérapé – pourTanT, t’as toujours pas dit nan. / 3. en discuTanT aimablemenT, on a Trouvé un’ posiTion / Très, Très, Trrrès 
conforTable. / rien de specTaculair’, vraimenT, jusTe le degré zéro / de la verTicale. / soudain, Tu as diT : « chuT, je crois que l’eau 
chanTe », je T’ai répondu : / « c’esT le chaT du voisin sans douTe, car j’ai pas mis la plaque en rouTe. » /  ma langue a caressé Tes denTs : 
tu pouvais plus dir’ nan. / 4. un hasard malenconTreux a voulu qu’Tu n’sois pas ma femme – / le desTin esT éTrange / mais, puisqu’ ce 
même hasard avaiT guidé Tes pas jusque chez moi, / j’Trouv’ le desTin sympa. / puis Ton Téléphone a sonné, fallaiT qu’Tu fil’ immédiaT’menT. 
/ comme on n’avaiT pas bu de Thé, Tu m’as proposé de passer / demain chez Toi eT, bizarr’menT, ceTT’ fois c’est moi qui’ai pas dit nan.
2. LE CŒUR GROS Faut qu’les gens soient morts pour qu’on les aime. / on les aim’ trop tard : avant, c’est trop tôt. / Faut 
croir’ qu’ça libère un pot d’chrysanthèmes / et qu’on n’sait pas aimer sans avoir le cœur gros (bis). / 1. dans les souvenirs, on 
peuT fair’ son choix. / l’avenir, on l’prend, comme il vienT, comme il va. / le passé s’maquill’, s’excus’ quelquefois ; / mais j’peux pas 
T’pardonner Tes prochains coups bas. / Faudrait qu’tu sois mort’ pour que je t’aime… / 2. c’esT pas un hasard si les vrais héros 
/ sonT r’devenus poussièr’ depuis bien longTemps : / les gens qu’je connais onT Tous des défauTs, / j’en connais aucun aux grands 
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résisTanTs. / Faut qu’les gens soient morts pour qu’on les aime… / 3. combien d’amis Te rejoindraienT au bisTro ? / dix fois plus 
viendronT à Ton enTerr’menT. / dire « adieu » un’ fois, c’esT plus class’, plus beau / que de se dir’ : « saluT, ça va ? » de Temps en 
Temps. / Faut qu’les gens soient morts pour qu’on les aime… / 4. dommag’ qu’on ne puisse aimer que posThume : / y a bien quelques 
êTr’ que j’aurais aimé aimer. / d’auTr’ onT préTendu le fair’ ? qu’ils assumenT ! / leurs senTimenTs Trembl’ : leurs jours sonT compTés 
/ car ils aim’ « pour la vie » – moi, j’préfèr’ l’éTerniTé. / Faut qu’les gens soient morts pour que j’les aime. / je les aim’ trop tard : 
avant, c’est trop tôt. / Faut croir’ qu’ça m’libère un pot d’chrysanthèmes. / je ne sais pas aimer si j’ai pas l’cœur gros (bis).
3. LES PETITES BLESSURES 1. on croiT aux grandes blessures, / aux profondes fêlures, aux TraumaTismes durs / qui nous 
fragilis’, c’esT sûr, / eT qui fonT qu’au Tercian eT aux psys on carbure. / mais je passe des semaines / à ne penser à rien qui mériT’ 
qu’on y pense… / esT-c’ parc’ que j’ai de la peine / que, ce soir, c’esT à Toi que je pense ? (bis) / 2. on écriT de beaux poèmes / pleins 
de jolis « je T’aime », de moTs choux à la crème. / on les éTale en fm : / ça faiT du fric eT, mêm’ si c’esT Très con, on aime. (bis)  / 
mais je passe des semaines / à écrir’ des gros moTs en guise de romance… / esT-c’ parc’ que j’ai de la peine / que, ce soir, c’esT à Toi 
que je pense ? (bis)  / 3. on se diT qu’on vauT mieux que / les sujeTs sTupid’ que les auTr’ discuT’T enTre eux. / nous, on esT au-d’sus 
du loT : / nos débaTs sonT encor plus profonds qu’rigolos. / mais je passe des semaines / à n’parler que d’bouloT, à n’rêver que 
d’vacances… / esT-c’ parc’ que j’ai de la peine / que, ce soir, c’esT à Toi que je pense ? (bis)  / 4. on ne perd jamais espoir, / on se 
diT que demain pourraiT êTre moins noir – / ou, quand on en a plein l’cul, / on s’diT qu’c’esT pas si pire eT, pof, on s’habiTue. / mais 
je passe des semaines / sans Trouver qu’TouT va bien, sans penser qu’j’ai d’la chance… / esT-c’ parc’ que j’ai de la peine / que, ce 
soir, c’esT à Toi que je pense ? (bis)  / 5. on pens’ que c’qui resTera, / c’esT le plus imporTanT, ce qui compTe vraimenT : / les gens 
qui nous onT aimés, / ceux que l’on a aimés eT TouT le TremblemenT. / mais je passe des semaines / sans que Ton souvenir me revienne 
en mémoire… / esT-c’ parc’ que j’ai de la peine / que je repense à Toi ce soir ? (bis)
4. JE SUIS VENU TOUT SEUL je suis venu tout seul. / non, ell’ Fait pas la gueule. / je suis pas v’nu à deux, / conclus-en ce que 
tu veux. / je suis venu sans meuF, / pourtant, je suis pas veuF. / non, ell’ ne viendra pas, / Ferm’ la porte derrière moi (bis). / 1.  
si Tu veux des salades, / pense qu’elle esT malade. / si Tu veux du pipeau, / pense qu’elle a du bouloT. / si T’es dans l’espriT farce, 
/ pense qu’elle esT sur mars ; / eT si Tu n’pens’ à rien, / crois-moi : c’esT aussi bien. car / je suis venu tout seul… / 2. j’pourrais 
Te raconTer / que l’on s’esT dispuTé, / mais c’esT bien plus profond – / en mêm’ Temps, bien plus con. / invenTer des excuses, / c’esT 
comm’ voir syracuse / eT s’dir’ qu’c’esT TouT pourri : / on esT Tell’menT mieux à paris. / je suis venu tout seul... / 3. ne sois pas sur 
Tes gardes : / mon chagrin me regarde. / ne crains pas de gaffer – / d’TouT’ façon, c’esT d’jà faiT ! / ne pense pas qu’j’aurais dû / 
mijoTer dans mon jus : / quand j’déprim’, viv’ la pub, / j’bouff des apéricube. / je suis venu tout seul… / 4. non, je fais pas semblanT. 
/ non, je suis pas TouT blanc. / j’en ai pas rien à fouTre, / mais y a qu’les auTres que ça ouTre / de voir que, même TouT seul, / je 
peux m’bourrer la gueule / eT, sans qu’elle m’accompagne, / carburer au champagne. / je suis venu tout seul… / 5. bon, voilà, TouT 
esT diT. / ma chanson se finiT. / on va parler d’auTr’ chose, / chanTer  « la vie en rose » / eT puis refair’ le monde, / mais n’m’crois 
pas une seconde / si j’dis : « on a sonné ? », / conTinue de dîner. car / je suis venu tout seul. / non, ell’ Fait pas la gueule. / je 
suis pas v’nu à deux, / conclus-en ce que tu veux. / je suis venu sans meuF, / pourtant, je suis pas veuF. / non, ell’ ne viendra pas, 
/ Ferm’ la porte derrière moi. / non, ell’  ne viendra plus, / Ferm’ la porte, c’est Foutu !
5. ENTRE CHIEN ET LOUP 1. accordons-nous quelques sursauTs – / auTremenT diT quelques sursis. / si l’un de nous n’en sorT 
pas sauf, / au moins, ne resTons pas passifs. / si Tu T’endors sur mon épaule, / si vienn’ se frôler nos nez, pile, / qu’imporTe : on saiT 
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c’que le Temps vauT. / profiTons, TanT qu’on esT en vie. / c’est juste un peu de tendresse entre chien et loup, / l’hésitation qui nous 
laisse entre toi et vous ; / juste avant les caresses entre doigt et cou, / le Fantôme d’une promesse entre rien et tout. / 2. nous 
le savions mais par défauT, / eT nous l’éprouvons par défi, / lorsque se caressenT des peaux, / s’y déposenT TanT de dépiTs / qu’après,  
il fauT jouer aux soTs, / en fair’ des blagu’ pour blogs, aussi ; / dans des réciTs de bas réseau, / masquer nos rêv’ de bas ré-
sille / pour vivre un peu de tendresse… / 3. au bouT du quai, grosso modo, / le prix du billeT esT modique. / quand le Train s’amarr’, 
c’esT baTeau : / nos deux vies resTenT bien bâTies / car les voyag’ façon Tango, / ceux où le désir esT un guide, / rappell’ seul’menT 
que c’qu’il nous fauT / esT semblable à ce qui nous fiT : eT / c’est juste un peu de tendresse…
6. SAINT MAX, SAINT MAX moi, c’que j’voudrais, ce s’rait te plaire vraiment / pas comme un pot’, pas comme un Frèr’ mais 
comme un homme. / moi, c’que j’voudrais, ce s’rait te plaire vraiment / saint max, saint max, saint max, saint max, un maximu-
meuh. / 1. s’il fauT, pour ça, que je rajouTe des paroles / jusqu’à c’que mon souffle T’emporTe eT qu’Tu T’enrhumes, / T’inquièT’ ! 
j’ai d’quoi fair’ siffler les rossignols / jusqu’à c’qu’ils perd’ – jusqu’à c’qu’ils perd’ – qu’ils perd’ leurs plumes. car / moi, c’que 
j’voudrais, ce s’rait te plaire vraiment / comme un crayon qui’os’ pas écrir’ s’il a pas d’gomme. / moi, c’que j’voudrais, ce s’rait te 
plaire vraiment / saint max, saint max, saint max, saint max, un maximumeuh. / 2. s’il fauT, pour ça, casser la gueule au vigile, / fair’ 
le Tour du monde à cloch’-pied, Tuer un serpenT à mains nues, / mêm’ si, pour moi, TouT ça esT simple eT facile, / si ça suffiT pour 
Te séduire, prépar’-Toi à Te meTTr’ TouT’ nue. car / moi, c’que j’voudrais, ce s’rait te plaire vraiment / comme un géant genr’ 
gigantesque pas comme un gnome. / moi, c’que j’voudrais, ce s’rait te plaire vraiment / saint max, saint max, saint max, saint max, 
un maximumeuh. / 3. s’il fauT encor que je devienne un’ vedeTTe, / présidenT des éTaTs-unis ou p’TiT mafieux en limousine, / ça m’va, 
j’peux même T’inviTer à papeeTe / pour qu’T’y pèT’ dans des draps de soie eT qu’ça fass’ baver Ta cousine. car / moi, c’que j’voudrais, 
ce s’rait te plaire vraiment / comme une gross’ cagett’ de goldens quand tu veux tomber dans les pommes. / moi, c’que j’voudrais, 
ce s’rait te plaire vraiment / saint max, saint max, saint max, saint max, un maximumeuh. / 4. si Tu préfèr’ que j’sois l’fils d’un 
prouT-prouT ma chère / qui senT le cucul gnagnagna eT qui parle avec des virgules, / j’suis d’acc’ auTanT qu’passer pour l’roi du 
vulgaire, / que Ton pèr’ fasse un’ cris’ cardiaqu’ quand j’lui dirai que j’ador’ quand j’T’encule – oooooh ! / moi, c’que j’voudrais, 
ce s’rait te plaire vraiment / comme un’ vodka que l’on dénich’ quand on a éclusé son rhumeuh. / moi, c’que j’voudrais, ce s’rait 
te plaire vraiment / saint max, saint max, saint max, saint max, un maximumeuh. / 5. si ça T’suffiT Toujours pas eT qu’il fauT que je 
devienne / premier violon ou grand sporTif, en auvergn’, producTeur de bleu, / j’Te l’dis TouT d’suiT’ : c’esT d’accord, je veux qu’Tu 
sois mienne, / mais me d’mand’ pas d’êTr’ jusTe moi : ça j’en serais pas capableuh. car / moi, c’que j’voudrais, ce s’rait te plaire 
vraiment / pas comme un verr’, une mignonett’ : comme un magnumeuh. / moi, c’que j’voudrais, ce s’rait te plaire vraiment / saint max, 
saint max, saint max, saint max, un maximumeuh.
7. LE LAPIN ET LA TARTINE 1. c’éTaiT un lapin qui mangeaiT un’ TarTine / eT qui se diT soudain : « Tiens, j’voudrais un’ copine / 
pour lui péTer le cul, diguedon, pour lui péTer le cul sa mère, / pour lui péTer le cul, diguedon, pour lui péTer le fion. » / 2. ses amis 
lui conseill’ de surTouT pas dir’ ça. / quand il veuT un’ copine, un bon lapin n’diT pas : / « c’esT pour T’péTer le cul, diguedon, c’esT 
pour T’péTer le cul sa mère, / c’esT pour T’péTer le cul, diguedon, c’esT pour T’péTer le fion. » / 3. le lapin leur répond : « d’ac-
cord, si ell’ m’embêTe, / j’lui offrirai d’abord un bouqueT de pâqu’reTTes. / puis j’lui pèT’rai le cul, diguedon, puis j’lui pèT’rai le cul 
sa mère. / puis j’lui pèT’rai le cul, diguedon, puis j’lui pèT’rai le fion. » / 4. or, voici que se poinTe un’ lapine à poils blancs. / de sa 
Truffe à sa queue, mêm’ son TouT esT TroublanT. / hum, ça senT bon le cul, diguedon ; hum, ça senT bon le cul, sa mère ; / hum, ça 
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senT bon le cul, diguedon ; hum, ça senT bon le fion. / 5. fauTe de pâquereTT’, fauTe de bouTon d’or, / le lapin offr’ ce qu’il Trouve, 
eT c’esT un pigeon morT. / on s’en fouT c’esT pour l’cul, diguedon ; on s’en fouT : c’esT pour l’cul sa mère. / on s’en fouT : c’esT 
pour l’cul, diguedon ; on s’en fouT : c’esT pour l’fion. / 6. quand la lapin’ voiT ça, ell’ pens’ : « oh, encore un / qui veuT m’parler 
d’amour. moi, j’veux jusTe un lapin / pour me péTer le cul, diguedon, pour me péTer le cul sa mère, / pour me péTer le cul, diguedon, 
pour me péTer le fion. » / 7. morrrraliTé : la prochain’ fois que vous verrez une TarTine / ou un pigeon crevé, pensez qu’y a un’ 
lapine / qui s’faiT péTer le cul, diguedon, qui s’faiT péTer le cul sa mère ; / qui s’faiT péTer le cul, diguedon… eT qui diT jamais non.
8. FAIS-MOI L’HUMOUR 1. si noTre hisToir’ d’amour Tourn’ courT / eT n’devienT qu’une hisToir’ TouT courT, / pourquoi fair’ sem-
blanT d’fair’ l’amour ? / conTenTons-nous de fair’ l’humour. / Fais-moi l’humour, cent coups Fais rire. / apprends-moi à jouer aux 
jeux drôles. / sur l’échell’ de nos centim’, mens. / rends-moi euro, je pay’, content. / 2. nos hisToir’ de cul, j’le confesse / val’T 
à pein’ les hisToir’ d’lafesse. / ça va p’T-êTr’ Te sembler bigard / mais r’garde : ell’ m’allaiT plus c’T’ hisToire. / Fais-moi l’hu-
mour… / 3.  conTrepèT’-moi à la figure / de belges hisToires de namûûûr. / enTre deux blagu’, j’pouss’rai deux-Trois sons : / on 
s’appell’ra rire eT chanTs cons. / Fais-moi l’humour… / 4. fais-moi pleurer de rire avanT / que Tu n’me Trouves plus marranT ; / eT 
l’humour ros’ sera, ce soir, / la polie fess’ du désespoir. / Fais-moi l’humour… / 1 bis. si noTre hisToir’ d’amour Tourn’ courT / eT 
n’devienT qu’une hisToir’ TouT courT, / pourquoi fair’ semblanT d’fair’ l’amour ? / conTenTons-nous de fair’ l’humour. / coda. quand 
il n’y a pas d’amour plus Tonique, / apprenons à fair’ l’humour plaTonique.
9. LES MOCHES ET MOI 1. je n’aTTire que les moches, mais c’esT pas réciproque. / dès qu’une fill’ m’approche, c’esT qu’elle 
esT moche ou c’esT qu’ell’ poque. (bis) / 2. le beau esT relaTif, mais la mocheTé, non. / j’ai des exempl’ TouT l’Tour du pif, mais – 
rassurez-vous – j’donn’rai pas de nom. (bis) / 3. les beauTés qu’je fréquenTe pens’ que j’leur préfère dieu ; / les laid’rons que 
je TenTe me croienT fan de KanT… eT dis’ : « TanT mieux. » (bis) / 4. cerTains pens’ que les fill’ sonT plus genTill’ quand ell’ sonT 
moches ; / mais le problèm’ des moch’, c’esT qu’mêm’ genTill’, ell’ resTenT moches. (bis) / 5. si j’plais TanT aux boudins, c’esT qu’j’dois 
pas êTr’ jojo. / les vilain’ sorT’T avec les vilains, les bell’s avec les beaux. / les vilain’ sorT’T avec les vilains, les cageoTs avec 
les cageoTs. / 6. paraîT qu’y a pas qu’le physique qui compTe : c’esT la meilleure ! / y a qu’les moch’ qui expliquenT que le beau esT 
à l’inTérieur. (bis) / 7. sTraTégiqu’menT chanTer ceTTe chanson esT une énigme / mais, en réaliTé, y a que les moch’ qui se débinenT 
(bis) / 8. car une belle fill’ qui voudraiT m’essayer, / chacun voiT bien qu’ell’ brille, elle a pas b’soin d’le spécifier ; / chacun voiT 
bien qu’ell’ brille, elle a pas b’soin d’le sTipuler. / 9. j’chang’rai du TouT au TouT si je plais aux bombasses. / enTre sTromae eT 
garou, je deviendrai enfin pas dégueulasse. / enTre julien doré eT garou, je deviendrai enfin pas dégueulasse. / bref, si T’es 
vraimenT belle, vas-y, sauTe sur Ton Tél, / fais le 09 537 08 900. (bis) / Parlé : rcs, 35 cenTimes par minuTe plus coûT d’un sms 
selon opéraTeur local. je T’aTTends.
10. BAISER AVEC TOI 1. ça n’esT plus l’heur’ des jolis poèmeuh. / Tous les enfanTs sonT couchés, je crois. / à quoi bon fair’ 
semblanT que l’on s’aime ? / j’ai jusTe envie de baiser avec Toi. / 2. j’en ai connu, des envies secrèTes / que l’on cache TouT au 
fond de soi / mais, ce soir, je soulèv’ la voileTTe / comm’ quand j’ai envie de baiser avec Toi. / 3. cerTains d’enTre nous raffol’ des 
hommes, / des bêT’ ou des mandragor’ des bois. / je crains d’êTre has been, en somme : / j’ai jusTe envie d’baiser avec Toi / 4. quanT 
à cell’ qui préfèrenT les Tisanes / qu’on leur serT sur l’air du « j’n’aim’ que Toi », / je ne dis cerTes pas que ce sonT des ânes, /  
jusT’ que j’ai envie d’baiser avec Toi. / 5. je ne préTends pas, ce s’raiT facile, / qu’il s’agiT en quelque sorTe d’un droiT. / je consTaTe 
jusTe, en imbécile, / que j’ai envie de baiser avec Toi. / 6. ceux qui voudraienT y voir une insulTe / – conTre les femm’ ou je ne sais 
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quoi – / peuvenT faire cesser leur TumulTe : / j’ai jusTe envie de baiser avec Toi. / 7. n’y vois là aucune rodomonTade / promeTTanT la 
lune ou un exploiT. / je ne raconTe pas de salades : / j’ai jusTe envie de baiser avec Toi. / 8. ça n’excluT pas les préliminaires, / un 
peu de Tendress’ du bouT des doigTs. / mais l’objecTif, je dois êTr’ sincère, / resTe bien de baiser avec Toi. / 9. l’idée éTanT simple 
eT pas maligne, / il seraiT vain d’y passer Trois mois. / je Te laiss’ chanTer la dernièr’ ligne : / … (bis) / ben Tu chanTes ou quoi ?
11. HISTOIRES ANCIENNES a. depuis que je T’ai renconTrée, / mon dieu ! c’esT presque comme un rêve. / oui mais, voilà, il y a 
un « mais », / vu que c’esT quand mêm’ pas un rêve. / Tu veux savoir – sans m’commander – / si j’ai pu vivre d’auTres rêves / ou si j’ai 
aTTeinT l’âg’ que j’ai / sans mêm’ savoir ce qu’esT un rêve… / je Te dirais bien / qu’il n’y euT personne, / mais je n’mens pas bien / quand 
mon cœur résonne… / 1. y a eu la p’TiT’ blonde à vélo, / la brune à gros lolos, / la rousse en salopeTTe, / la fill’ z’yeux couleur 
menThe à l’eau, / l’auTr’ couleur apéro – / je veux dir’ pas Très neTTe ; / 2. la fill’ qui f’efprimaiT comm’ fa, / cell’ qui ne parlaiT 
pas / mais qui jouaiT d’la TrompeTTe ; / la fill’ qui m’TombaiT dans les bras / eT qui se r’levaiT pas, / ’l’éTaiT Toujours pompeTTe. / 3. 
y a eu la Très parfaiTe inès / qui faisaiT de l’herpès / les soirs de pleine lune. / y a eu manon eT marie-liesse / eT fabienne – en 
l’espèce, / les Trois compTenT pour une. / 4. y a eu la bell’ marie-agnès, / cell’ qui maria sa nièce / de peur que j’l’imporTune – / eT 
donc la nièc’ d’marie-agnès, / une épouse à deux-pièces – / moi, j’habiTais dans l’une, fufufu. / b. Tu vois, mon amour, si j’résume, / 
c’esT l’amour qui compT’, pas les nombres. / si j’ai cru croiser blonde ou brune, / je n’ai dorloTé que des ombres. / puis Tu as jeTé 
Ta lumière / sur ma peTiTe vie si sombre. / cerTes, il y euT quelques hiers. / on les devin’ quand la nuiT Tombe. / je Te dirais bien 
/ qu’il n’y euT personne ; / mais je n’mens pas bien / quand mon peTiT cœur résonne… / 1. y a eu la p’TiTe indienn’ du square / que 
j’raccompagnais l’soir / au pied de son immeuble ; / l’anglaise à la robe de moire / puis sans robe de moire : / c’esT si doux la Terr’ 
meuble. / 2. l’all’mand’ qui parlaiT bien l’all’mand / ou peuT-êTr’ le flamand – / peuT-êTr’ qu’elle éTaiT belge ; / la fill’ venue pour 
quelque Temps / qu’avaiT la peau TouT l’Temps / enTre jaun’ clair eT beige ; / 3. la fill’ d’un mec super connu / que nul n’a jamais vu 
/ mais j’en avais que faire ; / la fill’ qu’on appelaiT bienv’nue / car jamais un refus – / mais c’esT plus mes affaires. / 4. eT y a jamais 
eu anaTole, / ce sonT des fariboles. / je suis fidèl’, Tu vois ! / eT quand arriv’ra ann’-carole , / cynThia ou marie-paule, / j’leur 
parlerai de Toi. / 5. y aura la marchand’ de café / qu’aura le nez refaiT / dans un’ clinique hongroise ; / l’employée du supermarché / 
sans gluTen ajouTé, / eT la Tailleus’ d’ardoises. / 6. cerTain’ – mais c’n’esT que mon avis –, / n’sonT pas là pour la vie, / à peine pour 
la rime / car c’esT jamais les plus mimis / qui Tienn’ plus d’une nuiT : / c’esT les auTr’ qui s’arrimenT. / 7. y aura p’T-êTre une femm’ de 
mon âge : / à quaranT’ c’esT plus sage / qu’un’ peTiTe écolière. / si j’Trouve un gros chien au passage, / noTre maîTress’ volage / sera 
véTérinaire. / 8. y aura p’T-êTre un’ mécanicienne, / un’ plombière, un’ lucienne / qu’a du sang sur les mains : / en amour, aTTends 
qu’j’me souvienne, / qu’imporT’ l’hisToire ancienne : / ce qui compT’, c’esT demain. / en amour, auTanT qu’je me souvienne, / que meur’ 
l’hisToire ancienne : / nous vivrons mieux demain, fufufu, pouëT-pouëT, Tsoin-Tsoin.



7

12. LA GARE D’ARRAS 1. c’esT l’hisToir’ d’un inconnu / qui renconTre une inconnue / dans le chanT des Trains qui passenT / à la 
gar’ d’arras. / l’inconnu sur le déparT / décid’ de parTir plus Tard ; / l’inconnue qui arrivaiT / découvr’ qu’ell’ n’esT plus pressée. 
(eT depuis) / tous les souvenirs me ramènent ici, / à la gar’ d’arras en partanc’ vers paris. / c’est pas l’idéal pour Fair’ rêver les 
masses, / mais je m’en passe. / d’autres inconnues m’ont éloigné de toi, / je n’le regrett’ pas, mais va savoir pourquoi / à chaque 
voyag’, je retrouve ta trac’ dans l’espace. / 2. les rues sonT calm’ eT, dans l’air, / floTTe un parfum de desserT ; / eT c’esT TouT ce 
que l’on saura / sur ce qui se passa ou pas. / quand l’inconnu qui parTaiT / veuT parTir, cell’ qui resTaiT / découvr’ que plus aucun 
Train ne passe / à la gar’ d’arras. (eT depuis) / tous les souvenirs me ramènent ici… / 3. ell’ le ramène en voiTure. / il pleuT, 
mais la pluie ne serT à rien, bien sûr. / les inconnus se séparenT / loin de la gare. / pont. on Travers’ Tous ses gares ; / on se 
reTrouve, on s’égare ; / on se cherche, on se remplace ; / on s’enlace, puis on s’en lasse. / on n’a pas Tous, c’esT ainsi, / quelque 
chos’ de Tennessee / mais quelque chose d’un Train qui passe / à la gar’ d’arras. / tous les souvenirs me ramènent ici… / 4. eT de 
ceTTe hisToire, il resTe / moins qu’un parfum sur ma vesTe, / mais je chanT’ les Trains qui passenT / à la gar’ d’arras… / tous les 
souvenirs me ramènent ici…

13 KB 1. je jur’ que j’ai beau êTre un mâle, / devanT ell’, j’pensais pas à mal, / j’faisais c’qu’on faiT dans le méTro : / j’regardais 
null’ parT eT pas Trop. / éviTanT d’fixer les visages, / je conTemplais le paysage / pendanT qu’la fille au Téléphone / parlaiT Très forT 
comme une conne. / ell’ disaiT : « m’prends pas pour une bille, / c’esT quoi, son nom, à l’auTre fille ? / avoue que Tu ne m’aimes 

II. CHANSONS GÉOGRAPHIQUES
« La plupart des chanteurs aiment raconter des histoires. 

Moi, j’aime aussi raconter des géographies. »
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plus ! » / dans ses yeux, soudain, il a plu. / eT moi, que voulaiT-on qu’je fisse ? / elle pleuraiT comm’ vache qui pisse. / ça s’passaiT 
sur la ligne 7, / enTr’ jussieu eT l’Kremlin-bicêTre. / 2. je jur’ que, si j’l’ai vue pleurer, / c’éTaiT jusTe par erreur, eT / j’ai Tourné la 
TêTe aussiTôT / pour voir c’qu’y avaiT derrièr’ l’carreau. / hélas, fauT’ de panneau ad hoc, / j’ai pas vu de châTeaux en Toc, / de che-
vreuils qui Travers’ (danger), / mais, au moins ; je ne dérangeais / pas la fille du Téléphone / qui parlaiT plus, eT j’crois qu’personne 
/ n’ouvraiT la bouch’ dans le wagon / surTouT pas les garçons / eT moi, que voulaiT-on que j’fisse ? / la fill’ pleuraiT comme vache 
qui pisse. / ça s’passaiT sur la ligne 7 / enTr’ plac’ monge eT l’Kremlin-bicêTre. / 3. puisqu’êTre indiscreT esT TenTanT, / en fin de 
compT’, je pris le Temps / de conTempler la créaTure / qui’avaiT gros Temps sous sa ToiTure. / dans son crâne, c’éTaiT TempêTe, / enTre 
force seize eT dix-sepT. / dans l’mien, grondaiT un jacuzzi / enTre « ferm’ Ta gueule » eT « vas-y ». / ce que j’ai faiT imporTe peu : / 
vilain’ la cendre eT beau, le feu. / l’occasion faiT-ell’ le larron / ou jusT’ les parol’ d’un’ chanson ? / au fond saiT-on ce qu’on doiT 
faire / quand pleur’ les belles passagères, / quelque parT, sur la ligne 7, / enTr’ plac’ d’iT’ eT l’Kremlin-bicêTre. / coda. comm’ je 
connais les bonn’ manières, / j’ai jusTe regardé par Terre / eT j’ai quiTTé la ligne 7 / au Kremlin-bicêTre.

14. AU TROQUET 1. j’vais rassembler TouT’ mes angoisses / de pas vous reTrouver ce soir, / d’êTr’ face-à-face avec personne, 
/ de dire au régisseur : « TanT pis ! » / j’vais faire un loT de ma TrisTesse, / des bravos qui sonT pas venus / des TexT’ oubliés au 
passage / eT de la vie qui m’a déçu. / oui mais, après, qu’est-c’ qu’on va rire ! / qu’est-c’ qu’on va rir’, je vous l’promets. / on va se 
Fendr’ la gueule et, pire, / on se la bourr’ra au troquet. / 2. j’vais chougner un’ bonn’ fois pour TouTes, / qu’on soiT Tranquill’ eT 
libérés. / je vais vous balancer mes douTes ; / après, je Tire un TraiT, juré. / pluTôT que d’glisser, çà eT là, / des bémols enTre deux 
gros moTs / j’vais faire un’ chanson chianT’ : voilà ! / bon, ce s’ra pas Très rigolo… / oui mais, après, qu’est-c’ qu’on va rire… / 
3. j’vais faire un paqueT d’mes grimaces / pour qu’on en soiT débarrassés, / de ma peur de déplair’ mêm’ face / aux amis qui se sonT 
déplacés. / j’vais jouer le romanTiqu’ b-risé, / j’vais jouer le poèTe vainc-u. / pour un chanTeur drôl’, c’esT osé – / cerTains dironT : 
« TraîTre » ou « faux-cul ». / oui mais, après, qu’est-c’ qu’on va rire… / 4. mêm’ si j’ai peur de vous voir fuir / parc’ que c’esT 
pas c’qui’esT convenu, / j’vais dir’ TouT ce qui peuT me nuire, / m’aider à resTer inconnu ; / et puis, après, qu’est-c’ qu’on va rire ! / 
qu’est-c’ qu’on va rir’, je vous l’promets. / on va se Fendr’ la gueule et, pire, / on se la bourr’ra au troquet. / on s’bourr’ra 
la gueule au troquet.

15. NANTERRE 1. c’esT sûr, elle auraiT aimé ça, / paTron, Te dire : « ce week-end, j’suis pas là. / je reTourn’ dans ma normandie 
/ ou en breTagne – bref : au pays. » / elle auraiT aimé avoir l’habiTude / qu’on remarque son accenT du sud / ou du québec-bref, 
d’un endroiT / d’où c’esT d’bon Ton de dire que c’esT d’chez soi. / mais elle, ell’  n’est de nulle part ; / et l’lundi matin, si elle est 
en retard, / c’est pas une grève de ter : / ell’ vient d’nanterre. / 2. on a chacun son bouT de rouTe / donT personn’ d’auTr’ n’a 
rien à fouTre, / mais qui nous rappelle, au passage, / noTre passé d’enfanTs pas sages : / des maisons que l’on n’oublie pas, / mêm’ 
si on les confond parfois / avec d’auTr’ qui leur ressemblenT / eT que noTr’ mauvaise foi assemble. / mais elle, elle n’est de nulle 
part… / 3. c’esT pas que ça lui a manqué, / jusqu’à présenT, d’avoir un quai / où amarrer sa vieille clio / dans l’porT d’un passé 
jugé bio ; / mais, puisqu’on faiT Tous un déTour, / dès qu’on a d’vanT nous quelques jours, / vers noTre hisToir’, vers noTr’ passé, / 
ell’ voudraiT aussi y passer. / mais, en Fait, ell’ n’est de nulle part… / 4. c’esT pas des larm’ qui se dessinenT : / plus TrisT’ qu’une 
Tragédie d’racine, / y auraiT d’avoir pas d’avenir – / bon, ça finira par venir. / en aTTendanT elle voudraiT, / paTron, que Tu la lâches, 
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s’il Te plaîT, / avec Tes : « eT Toi, Tu vas où, / pour ce weeK-end, pour le mois d’aoûT ? » / car elle, ell’  n’est de nulle part, / et 
l’lundi matin, si elle est en retard, / c’est pas que le tgv merde, / patron : c’est qu’elle t’emmerde.

16. PRESQUE 1. aux rouT’ que l’habiTude a cachées, / à ce qu’on Trouv’ sans l’avoir cherché, / je préfère l’incerTiTud’ douce 
eT bizarre / d’êTre presque arrivé quelque parT. (bis) / 2. aux coffres-forTs noirs de la paresse, / à l’ennui pasTel du « rien ne 
presse », / je préfèr’ l’inquiéTud’ des Trains près de la gare / qui sonT presque arrivés quelque parT. (bis) / 3. à la familiariTé des 
choses, / aux reTrouvaill’ saveur eau de rose, / je préfère pouvoir encore êTre en reTard / même presque arrivé quelque parT. 
(bis) / 4. aux visag’ connus des supéreTTes, / au moTeur qui, sur ordre, s’arrêTe, / je préfèr’ la faTigu’ qu’accompagn’ la vicToire 
/ d’êTre presque arrivé quelque parT. (bis) / 5. moi qui suis ciTadin sédenTaire, / habiTanT un TouT p’TiT bouT de Terre, / je pars 
Toujours heureux car, dès lors que je pars, / je suis presque arrivé quelque parT. (bis) / 6. renconTrer des gens, des paysages / 
esT un plaisir simpl’ que je parTage, / mais je ne le savoure qu’avec du reTard / quand j’suis presque arrivé quelque parT. (bis) / 7. 
jusTe avanT les p’TiTs plaisirs exTrêmes, / au bord des « bravo », des « je T’aime », / c’esT là que j’aimerais vivre, angoissé, hagard, / 
presque – presque – arrivé quelque parT. (bis) / 8. si, un jour, on annonce ma morT, / la fin de mes neuron’ ou d’mon corps, / plaise 
au ciel que je puiss’ prendre un nouveau déparT / eT n’arriver jamais nulle parT ; / plaise au ciel que je puiss’ prendre un nouveau 
déparT / sans jamais arriver nulle parT.

17. TUNISIES INTÉRIEURES 1. les enTends-Tu passer, les chameaux de nos douTes ? / ils march’ si doucemenT, on diraiT qu’ils 
écouTenT. / leur chanT, c’esT le silenc’ qui succède à l’espoir / eT le laisse en suspens pour gâcher nos vicToires, et ça Fait hum… / 
2. les enTends-Tu frémir, les Tambourins sordides / des peaux qui, quand ell’ s’ouvr’, ne dévoil’ que le vide ? / leur ryThm’, c’esT 
l’indécenc’ qui nous pousse sans fin / dans les bras du médiocr’ qu’on appelle « desTin », et ça Fait hum… / 3. enTends-Tu aboyer 
les chiens des gens honnêTes / quand un sourir’ nous prouv’ qu’êTre droiT n’esT pas neT ? / leurs aboiemenTs, ce sonT les credo 
ordinaires / qui nous laiss’ penser qu’on ne peuT jamais rien y faire, et ça Fait hum… / 4. les enTends-Tu hurler, les TempêT’ sans 
déserT / qui soufflenT quand on gâch’ noTre chance dernière ? / leur forc’, c’esT d’épuiser, dans une course vaine / noTre raison 
pour qu’ell’ pens’ que rien ne vauT la peine, et ça Fait hum… / coda. eT pourTanT, il y a, dans le souffle du venT, / les aboiemenTs, 
les douT’, les labyrinTh’ du Temps, / il y a, / malgré la morT, un cœur qui baT comm’ par erreur, / un soupçon de cliché imprécis eT 
moqueur. / pour pas abandonner ou m’arrêTer sur l’heure, / pour ne jamais laisser la moindre peur vainqueur, / jusTe parc’ que j’ai 
vu les yeux d’abir rieurs, / je veux croire en TouT’ nos Tunisies inTérieures… / je veux croire en TouTes noTre Tunisie inTérieures…

18. UN RER B POUR VENISE 1. l’auTre jour, par inadverTance, / je dois admeTTr’ que j’ai failli. / faTigue ou auTr’, quelle 
imporTance ? / je me suis Trompé de pays. / quand il y’a deux Trains en parTance, / je prends, que veux-Tu que j’Te dise ? / celui qui 
sonne, en l’occurrence : / un rer b pour venise. (bis) / 2. quiconque admeT qu’il n’exisT’ pas / de Train d’banlieue qui s’mondialise / 
devra conclur’ que j’pouvais pas / m’en méfier : qu’on me conTredise ! / je monT’, j’me pose, on parT, voilà / eT comme, à chaqu’ fois, 
fauT qu’je lise, / pas de poT, je ne vois mêm’ pas / qu’mon rer va à venise. (bis) / 3. j’ai pas eu conscienc’ d’aller loin – / je m’évad’ 
peu des baTignolles – / mais, en regardanT avec soin, / j’ai vu qu’y avaiT pas Trop d’bagnoles. / ça s’expliquaiT, vue l’eau, dehors. 
/ pas de douTe : une canalizzz- / -aTion a dû péTer, ou’alors / mon rer esT à venise. (bis) / 4. dans un anglais un peu bizarre – / 
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paraîT qu’c’éTaiT de l’iTalien –, / un Typ’ me diT : « c’esT oune canal / eT oun’ lagoune » – bref, yé comprends rien. / c’esT vrai que, 
dans les rer, / T’as des dingos qui fraTernisenT. / ils croienT de bois, ils croienT de fer / qu’les rer vonT à venise. (bis) / 5. l’fou 
m’propose oune vaporeTTo. / j’dis : « je fum’ pas, mais merci beaucoup. » / « o oune gondol’ pour san marco ? » / j’dis : « super, 
j’me gondole – allez, zou ! » / à forc’ de me voir insisTer, / le Train esT r’parTi. ça m’défrise : / j’vais êTre en r’Tard car il paraîT / 
qu’des rer vonT à venise. (bis) / 6. eT la moral’ de ceTTe hisToire, / c’esT que, arrivé à la bourre, / j’ai dû monTer un canular. / la 
vériTé ? TouT l’monde esT pour, / mais personn’ n’y croiT, eT le pire, / c’esT qu’mon TicKeT ne passanT pas, / au conTrôleur, j’pouvais 
rien dire. / la chuT’ de l’hisToir’, la voilà : / ça r’vienT cher, venis’-choisy-l’-roy.

19. LE NEZ DE TON CUL 1. quand j’ai regardé la radio en écouTanT le figaro, / quand j’ai éTeinT la grand’ Télé en essayanT 
de décrypTer libé, / j’ai vu des Tas de sal’s hisToir’ que j’esTim’ superféTaToires. alors, ben, / j’ai approché mon nez d’ton cul, / 
j’y ai entendu bien des choses. / j’ai approché mon nez d’ton cul, / j’y ai entendu bien des chos’ qui m’ont plu. (bis) / 2. au repas, 
enTre TaTie paule eT miss maTild’, sans parabole, / je n’ai capTé aucun secreT qui mériT’raiT d’êTre divulgué. / eT comm’, du coup, je 
m’emmerdais, près de Toi ma servieTTe esT Tombée. alors, / j’ai approché mon nez d’ton cul… (bis) / 3. dans ceTTe vie de jalousies, le 
ragoT esT un’ poésie / qui nous désTrucTur’ les oreill’, eT la malveillanc’ ? c’esT pareil. / quand j’en ai marr’ de ces sonneTs, / c’esT 
à Ta jup’ que j’vais sonner. eT / dès qu’j’approch’ mon nez de ton cul, / à chaqu’ Fois, j’entends bien des choses. / dès qu’j’approch’ 
mon nez de ton cul, / non, jamais je ne suis déçu. (bis) / 4. Tous ceux qui me TrouvenT vulgaire onT bien raison, mêm’ si, naguère, / on 
auraiT diT qu’j’éTais grivois – oui, c’esT Très proch’ mais ça, ça envoie. / si les râleurs veul’ m’assourdir, / je m’enfuis eT, sans rien 
leur dire, ben, / j’approch’ mon nez de ton cul… (bis) / 5. eT la moral’ de ceTT’ chanson, qu’esT pas Très morale – enfin, passons, / 
c’esT que cerTains m’onT accusé de n’pas senTir qu’avec mon nez. / mais c’esT jusTe un’ quesTion praTique / si j’uTilis’ parfois le nez 
qui’esT dans mon slip. car / dès qu’j’approch’ ce nez de ton cul, / à chaqu’ Fois, j’entends bien des choses. / dès qu’j’approch’ ce 
nez de ton cul, / non, jamais je ne suis déçu…

20. ILS VONT À PARIS 1. il a repassé son jean eT mis du parfum. / oK, il prend la frangine si maman veuT bien. / la mère fil’ du 
fric : d’accord s’ils renTr’ pas Trop Tard. / « eT T’obéis à Thom’, aurore !  / – c’esT ça, à plus Tard ! » / ils vont à paris. (bis) / 2. 
Thom’ Trouve qu’aurore esT vêTue comme une prosTipuTe. / auror’ Trouv’ que son frèr’ pue des pieds au calbuTe. / le Train passe, 
aurore s’insTall’, pieds sur la banqueTTe. / évidemmenT, l’grand frèr’ râle : c’esT une p’TiT’ quéqueTTe. / ils vont à paris. (bis) / 3. 
un noir hyper baraqué monTe à ézanville. / auror’ le Trouve à croquer – « Ta gueul, resT’ Tranquille », / diT son frèr’, ce gros 
facho qui se suicid’ra / quand ell’ suivra au Togo un puTain d’rasTa. / ils vont à paris. (bis) / 4. le frèr’ regard’ par la f’nêTre, 
genr’ c’esT suffisanT / pour pas enTendr’ sa sœureTT’ rir’ comme une jumenT / parc’ qu’elle a r’çu des messag’ vraimenT hyper Top. / 
ell’ glousse à Tous les éTages jusqu’à c’qu’il crie : « sTooop ! » / ils vont à paris. (bis) / 5. ils sav’ pas ce qu’ils vonT faire, ils 
gagnenT les champs. / dans le méTro, c’esT l’enfer : ça schmouTe méchanT. / auror’ suppos’ que Thom’ diT ça parce qu’il y a des 
noirs. / son frèr’ grogne : « fauT qu’T’arrêT’, là, sinon Tu vas voir. » / ils sont à paris. (bis) / 6. ils commenc’ par un mcdo, auror’ 
pense qu’il y a / un Truc enTre elle eT l’vigil’ qui a l’air sympa. / son frère lui diT : « j’en peux plus, fauT qu’Tu ferm’ Ta gueule, / si 
Tu veux T’fair’ péTer l’cul, aTTends d’êTr’ TouT’ seule. » / ils sont à paris. (bis) / 7. ça n’éTonne pas auror’ : les mecs pens’ qu’à ça. 
/ ell’ va fair’ la gueul’ d’abord ; après, on verra. / elle arrêTe hors du fast-food : ils vonT chez disney. / fair’ les bouTiqu’ quand 
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Tu boud’, ça peuT TouT gâcher. / ils sont à paris. (bis) / 8. ils sonT allés au ciné voir un film de mecs. / ils onT vu les bons gagner, 
le PoP-corn au bec. / un djeuns’, capuch’ sur la TêT’, Trouve auror’ charmanTe. / « p’T-êTr’ mais si Tu l’embêT’ », diT l’frangin, « j’Te 
planTe. » / ils sont à paris. (bis) / 9. Trop seul pour êTre courageux, le p’TiT beur se barre. / aurore, troP vexée, diT : « je  fais 
c’que j’veux, connard ! / j’y crois pas, pour qui Tu T’prends ? » son frèr’ l’écouT’ pas. / il compT’ les sous, mais c’esT nan pour deux 
p’TiTs coca. / Faut quitter paris. (bis) / 10. « alors, ça s’esT bien passé ? » demande la mère. / auror’ geinT : « nan mais, là, fauT 
qu’j’aill’ pisser. » « T’vois l’genr’ », diT son frère / puis, soulagée, auror’ s’enfuiT dans sa chambr’, son souK. /  « aprèm’ pourrie : 
Trop plus d’baTT’rie », geinT-ell’ sur facebooK. / ils r’vienn’ de paris. (bis) / 11. ils coup’ pas au compT’-rendu mais n’donn’ pas 
d’déTail : / « ouais, c’TaiT bien c’qu’on a vu, merci pour la maille. » / auror’ veuT savoir quand ell’ pourra êTr’ Tranquille : / son frèr’ 
la saoul’ troP morTel à chaque fois qu’ils / retourn’t à paris. (bis) / 12. le soir, Thom’ replie son jean, l’meT dans son armoire : / 
le fuTe esT presque TouT clean, on va pas fair’ d’hisToire. / une env’loppe sorT d’son ordi, un courriel l’aTTend : / « qu’esT-c’ que 
Tu fais sam’di prochain ? si T’as l’Temps / on r’tourne à paris. » (bis)

21. LES PLAGES DE FORTUNE 1. à Trop veiller des plages de forTune, / les ombres bougenT. / suis-j’ le seul à voir danser 
sous la lune / les ombres rouges ? / 2. d’un éTé l’auTr’, les a-T-on oubliées / les ombres d’aoûT ? / à force d’aTTendre le mois de 
juilleT, / les ombres douTenT. / et moi, je marche, tranquille, / dans la Forêt des regrets. / y a d’autres ombres dans d’autres 
villes – / les mêm’s à peu près. / entre la lueur Fugace / d’un espoir au matin, / on suit des ombres à la trace, / puis on éteint. / 
3. TouTes silhoueTT’ disparues, / les ombres zonenT. / dès sepTembre, ell’s errenT dans la rue, / les ombres jaunes. / et moi, je 
marche tranquille… / 4. à Trop veiller des plages de forTune, / mon ombre dorT. / forme parfaiT’ qui respir’ sous la lune, / mon 
nombre d’or. /  hum… / y a d’autres ombres dans d’autres villes – / les mêm’s à peu près. / entre la lueur Fugace / d’un espoir 
au matin, / j’ai suivi ton ombre à la trace, / puis j’ai éteint.

22. LE MONDE EST TOUT PETIT 1. plus jeune, il faisaiT le Tour du monde, / mais fauT croir’ que la Terre esT ronde : / TôT ou 
Tard, il rev’naiT mouiller / sa carcass’ sur un banc rouillé. / devanT le square, il consTruisaiT / un’ maison de carTon eT disaiT : / 
« le monde est tout petit, je crois – / et encor, vous verriez mon chez-moi ! / pour pas me marcher dessus à chaqu’ Fois, / Faut 
que je Fasse gaFFe où je range mes doigts. » / 2. pour pas Toujours se répéTer, / sans pour auTanT TouT invenTer, / il apprenaiT 
le dicTionnaire, / gardaiT la musique eT changeaiT l’air, / ressassaiT les mêm’s anecdoTes / avec d’auTres moTs, d’auTres noTes / eT, 
pour s’excuser, il disaiT : / « le monde esT TouT peTiT… » / 3. quand il éTaiT pas Trop beurré, / il pensaiT à dieu eT pleuraiT / d’êTre 
obligé d’lui en vouloir, / vu qu’il crevaiT au bord d’un square. / il re-refaisaiT le bilan / eT murmuraiT d’un débiT lenT : / « le monde 
est tout petit… » / 4. l’éTé, il fumaiT des giTane, / cherchaiT de l’ombre eT des plaTanes / comm’ ceux qu’il avaiT vus, jadis – / éTaiT-ce 
à bornéo, narbonn’-plage ou bien nice ? / eT ceTTe naTionale 7 / de ses souv’nirs faisaiT receTTe / quand il disaiT pour mieux rêver : 
/ « le monde est tout petit… » / 5. les auTr’ saisons, il aTTendaiT / pour reparTir un brin d’éTé. / on quiTT’ pas comm’ ça sa maison, / 
même en carTon, pour l’horizon. / il a disparu depuis longTemps, / eT j’l’oublie la pluparT du Temps ; / mais, quand je coinc’ mes doigTs 
dans un placard, / ou quand je revois un connard, / je me dis, je me dis… / « le monde est tout petit… »
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1. PÉTRONILLE 1. T’aurais pu T’app’ler nabilla / mais, dans Ta famill’, ça s’faiT pas. / comm’ T’as quand mêm’ l’honneur d’êTre un’ 
fille, / on T’a appelée : péTronille. / disons au moins que c’esT Typique / du prénom qui claque, qui claque eT qui pique. / on senT 
bien qu’Tu pars pas en vrilles / quand Ta fill’ s’appell’ péTronille. / 2. j’ai moins de quarTier de noblesse / qu’le bâTard d’madam’ la 
comTesse, / mais j’vais pas cracher sur un’ fille / jusT’ parc’ qu’ell’ s’appell’ : péTronille (ben non) ! / d’auTanT qu’de nos jours, y a 
pire : on appelle / des gamin’ pomme ou ciTronnelle, périphériqu’ sud ou peccadille… / c’esT quand mêm’ moins pir’, péTronille. / 
3. au fond – j’en suis sûr eT cerTain –, / ça flaTT’ les parenTs du conjoinT. / « non, il n’a pas d’bouloT mais sa fi- / ancée s’appelle : 
péTronille (alors, ça passe). » / d’auTanT qu’Tu f’sais un bouloT formidable : audiTrice inTernaTionale. / on saiT pas c’que c’esT, 
mais ça brille ! / Tu n’as pas déchu, péTronille. 4. le Temps de parTager un glaçon / eT quelques bull’ de moëT & chandon, / T’as 
compris que j’éTais pas du sTyle / arTus enguerrand foucaulT amaury jehan ii de berTil (oh non, non, non). / quand T’as appris, 
en plus, que j’m’app’lais quelque chos’ comm’ blaise, / T’as Tendu la main afin que je baise (de loin) / ceTTe parTie de Toi, puis Tu m’as 
diT « bye-bye » ; / eT Tu as disparu dans la foul’ du cocKTail / coda. pourTanT, péTronille, on ne jug’ pas les gens (non, non, non) 
/ jusTe en enTendanT leur prénom… / mêm’ si ça joue.

2. AU MUSÉE DES RÊVES OUBLIÉS 1. au musée des rêv’ oubliés, / j’enTre sans payer de billeT. / le moindre gardien me connaîT, 
/ au rayon des amours morT-nées. (bis) 2. au musée des rêv’ disparus, / des baisers courenT dans les rues, / mais veillenT les ligu’ 
de verTu, / car il y a un gros rayon cul ; / mais veillenT les ligu’ de verTu, / car il y a un gros rayon cru. 3. au musée des « peuT-

III. CHANSONS À L’ANCIENNE

« La moutarde à l’ancienne, c’est celle avec des grains. 

Des chansons à l’ancienne doivent bien en avoir quelques-uns, elles aussi. »
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êTre ai-je eu TorT », / y a des collecTions de Temps forTs / qui, dès qu’on les voiT, TombenT morTs / au rayon des silences d’or. (bis) 
4. au musée des amours d’ados / pour TrenTenair’ pas au niveau, / y a plus d’hisToir’ d’aïe qu’d’histoir’ d’o / au rayon des parfaiTs 
nigauds. (bis) 5. au musée des ficTions qui passenT, / des moTs s’endormenT eT s’effacenT. / peuT-êTre, un’ prochain’ fois, j’embrasse 
/ au rayon des possibl’ qui passenT. (bis) 6. c’esT pas l’musée des nosTalgies, / malgré ce parfum d’ici gîT ; / car ces regreTs Tocs 
sonT aussi / ce qui donn’ du goûT à nos vies. (bis)

3. LE CORDONNIER ET LA PRINCESSE 1. c’esT l’hisToir’ d’un cordonnier qui auraiT voulu êTre prince / mais, avec son drôl’ 
de méTier, ses chances éTaienT pluTôT minces / à moins qu’un’ fille de sang princier pour lui en pince, / si je puis ainsi m’exprimer : 
pour lui en pince. / et je crois que je le puis, preuve à l’appui, preuve à l’appui ; / et je crois que je le puis, preuve à l’appui. / 
papatapam… / 2. TouTe la journée à l’aTelier, il raccommodaiT des chaussures / ce qui, pour un bon cordonnier, esT une première 
naTure / mais, pour qui rêve de palais, quell’ pâle allure… / et je crois que je le puis… / 3. comm’ je l’avais Transformé, pour ma 
chanson, en personnage, / il s’éTaiT pris à espérer qu’il feraiT un beau mariage / eT que, mêm’, peuT-êTre il pourraiT ne plus êTr’ 
dans l’cirage… / et je crois que je le puis… / 4. alors moi, pour le conTenTer, un jour qu’ils éTaienT en voyage, / devanT lui, je fis 
s’arrêTer le roi eT TouT son équipage ; / mais le cordonnier les chassaiT, croyanT à un mirage… / et je crois que je le puis… / 5. 
coupleT drrrrrramaTique : hélas, du royal cabrioleT, une princesse capricieuse / s’éTaiT jeTée sur le cordonnier, parTageanT sa fin 
malheureuse / car la conn’ rêvaiT en secreT d’êTre une gueuse, / si je puis ainsi m’esssprimer : d’êTre un’ pouilleuse. / et je crois que 
je le puis… / 6. morrrrraliTé : si vous êTes cordonnier eT que vous voulez êTre prince, / avec voTre drôl’ de méTier, vos chances 
seronT pluTôT minces / mêm’ si un’ fill’ de sang princier pour vous en pince… / et je crois que je le puis…

4. À MORT 1. quand j’enTends c’T enfer, je me déshabille, / je me roul’ par Terr’, je renonce aux filles, / je Tombe en syncop’, je 
cram’ des voiTures, / j’me meTs au hhhip-hhhop, j’fais des confiTures, / je lis la redoute, puis je la déclame / mais, si j’crois’ Ta rouT’, 
soudain, c’esT le drame. / mêm’ si tu t’appell’ vieux léon / et qu’tu chant’ « la java du diable », / ne joue jamais d’accordéon : 
/ je déteste ça, c’est insupportable. / 2. l’accordéon pue mais, à ses côTés, / dans le genr’ qui sue, on peuT ajouTer / la voix qui 
jujurr’ des airs de jambao, / la pann’ de voiTur’, la merd’ sous Tes pas, / le collègu’ pas marranT eT les recommandés, / mais mêm’  
ces concurrenTs ne peuvenT pas T’aider. / si tu t’appelles léon… / 3. l’accordéon esT un vilain concepT, / un’ chausseTT’ Trouée, 
une nana scepT- / -iqu’ devanT Ton charme, un joli béreT, / une cris’ de larm’, rimbaud par ferré, / une peluch’ morTe – y a TanT 
d’accordé- / -ons  de TanT de sorT’ que T’auras beau plaider, / si, par malheur, mon vieux léon, / tu chantais « la java du diable », / 
joue surtout pas d’accordéon… / 4. TouT c’que je déTesT’ senT l’accordéon. / TouT ce qui empesT’ senT l’accordéon. / y en a un qui 
s’cach’ dès qu’y a une couille. / les cons eT les lâch’, les conTrôl’, les fouilles, / la fin des pandas, c’esT l’accordéon. / mêm’ les 
bandanas, c’esT l’accordéon. / alors, si tu t’appell’ léon, / ne chant’ pas « la java du diable » / et ne joue pas d’accordéon… / 5. 
pour finir, disons qu’mieux vauT jouer au fooT / que d’l’accordéon ou d’la sacquebouTe. / parmi ceux qui Kiff’ grav’ ceT insTrumenT, 
/ y a paTricK bruel, joli complimenT ; / eT, sans l’moindre douTe, l’invenTeur du supplice / de la boîT’ de choucrouTe où qu’y a pas 
d’saucisse. / en vrai, ils doiv’ s’app’ler léon / ce qui, en soi, est respectable / tant qu’ils jouent pas d’accordéon…
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5. À LA BROCANTE DU CŒUR elle voulaiT un enfanT ; eT moi, surTouT pas. / moraliTé : devinez-la. / 1. ma femme esT enceinTe 
d’une Théière. / c’esT bien plus praTique qu’un enfanT. / ça ne pisse que lorsqu’on s’en serT, / eT j’préfèr’ son odeur largemenT. / 
on avaiT pensé à la caf’Tière, / mais je n’Tenais pas à faire d’hisToire : / ça auraiT jasé dans les chaumières / si ma femme m’avaiT faiT 
un p’TiT noir. / 2. j’avais suggéré l’aspiraTeur / puisqu’il fallaiT qu’on en rach’TâT un ; / mais ma femme m’a diT : « sans garanTie du 
consTrucTeur, / il esT morT dans deux ans. merci bien ! » / la vérité, c’est que c’est du Flan : / on prend c’qui arrive, on choisit pas. 
/ si on choisissait, personn’ ne Ferait plus d’enFant, / c’est beaucoup moins chiant, un koala. / 3. avanT d’avoir aTTeinT la TrenTaine 
– / la TrenTaine d’années, pas d’rejeTons –, / j’pensais que, quand je s’rais vieux j’voudrais des p’TiTs moi-même. / eh bien… non. /  
4. mais ne soyons pas Trop négaTifs : / une Théièr’ prend moins d’place qu’un paqu’boT ; / eT qui saiT si, au prochain oubli d’préser-
vaTif, / je s’rai pas l’père d’une assieTTe à gâââTeaux. / le mond’ me semblerait harmonieux ! / quand j’verrais comme assiette et 
théière / sont de beaux enFants, je n’pourrai plus que croire en dieu – / moi qui me croyais encore athée, hier. / 5.  j’anTicipe un 
brin. nous n’y sommes pas ! / j’ai le Temps de préparer les foules / d’amis qui veulenT Tous m’offrir des Trucs que j’aurais pas / mais 
j’ai le Thé, j’ai les feuill’, j’ai les boules. / 6. faudraiT jamais annoncer ces choses : / les amis s’efforcenT d’crier : « super ! », / 
puis ils enchaîn’ les quesTions puisqu’fauT bien qu’on cause – / par exemple : on connaîT l’sexe de la Théière ? (pfff) / (mais) théière 
de jardin ou d’mobil home, / la chose vraiment importante, / quand on a un objet culinaire comm’ môme : / ben, s’il Fait chier, on 
peut toujours l’vendre en brocante.

6. EN GROS 1. ma femme, le lundi / reprend le Turbin, c’esT ainsi. / quand je lui demande : « pour quoi faire ? », / ell’ m’diT : « pour 
gagner un salaire. » / je pourrais, bien sûr, insisTer, / mais j’veux pas paraîTre indiscreT. / je sais c’qu’il Faut savoir en gros : / elle 
travaille dans un bureau. (bis) / 2. ma femme pourraiT êTre / agenT’ d’accueil ou sous-préfèTe / car, quand j’lui demand’ ce qu’ell’ 
faiT, / ell’ diT jusT’ : « j’vais gagner du blé. » / ell’ m’affirm’ qu’ell’ m’a cenT mil fois / expliqué ce qu’ell’ faiT mais, moi, / tout c’que 
j’ai retenu en gros, / c’est qu’ell’ travaill’ dans un bureau. (bis) / 3. ça excluT bon nombre d’emplois / comm’ saxophonisss’ ou lapin 
des bois, / mais y a plein d’auTr’ jobs, en l’espèce, / qu’on peuT fair’ dans un oPen-sPace. / je sais qu’ceux qui’onT un bouloT normal – / 
comm’ présidenT – onT Tous du mal / à dir c’qu’ils Font à part : « en gros, / je travaill’ dans un bureau. » (bis) / 4. lorsque j’insisTe 
auprès des amis / qui boss’ sur une chais’ – c’esT permis, / ils lâch’ : « mais qu’esT-c’ que Tu veux qu’on T’dise ? on coordonn’, on 
supervise, / on pass’ noTr’ vie d’vanT un ordi – / mais pas pour jouer, ah ben non, pardi ! » / et quand ils s’tais’, j’comprends qu’en 
gros, / ils travaillent dans un bureau. (bis) / 5. j’fais un efforT, je me renseigne,  / mais j’ai Toujours peur d’prendr’ des beignes 
/ alors que j’voudrais jusT’ savoir / c’qu’on faiT d’l’auTr’ côTé du miroir. / moi qui ai Toujours rêvé / d’pas gagner ma vie enTravé, 
/ j’aim’rais savoir c’qu’on Fait, en gros, / quand on travaill’ dans un bureau. (bis). 6. ça paraîT snob, ça ne l’esT pas. / comme un 
enfanT d’vanT son papa, / j’admir’ les gros balèzes  / qui’onT leur cul moulé sur leur chaise / car je sais les curriculum, / les leTTr’ 
de moTiv’ eT les connes / qu’il Faut convaincr’ pour, en gros, / aller bosser dans un bureau. (bis) / 7. ce soir, je frim’, je fais la 
roue / puisque je chanTe devanT vous / mais si, demain, plus de concerT, / j’f’rai les peTiT’s annonces, c’esT clair. / j’expos’rai mon 
parcours compacT, / mon sens eT mon goûT du conTacT, / et mon dévouement pour, en gros, / aller bosser dans un bureau. (bis) / 8. 
ma femme, le lundi, / sur les coups de cinq heur’ eT d’mi, / me d’mand’ra ce que j’vais faire. / j’lui dirai : « ben, gagner un salaire. » / 
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si elle insisTe, l’inconscienTe, / j’lui dirai : « j’espère qu’T’es conTenTe ! / maint’nant, chuis un homm’ comme il Faut : / je vais taFFer 
dans un bureau. / maint’nant, chuis un homm’ comme il Faut : / je vais m’Fair’ chier dans un bureau. »

7. APRÈS NOUS 1. du Temps qu’les hominidés n’éTaienT pas gênés / de marcher à quaTre paTT’ eT d’êTre des primaTes, / j’me d’mand’ 
commenT ils faisaienT pour se débrouiller / sans l’aid’ de Tes garde-fous, de Tes : « ça va pas du TouT ». / 2. parmi les grandes 
quesTions qui reTienn’ mon aTTenTion, / plus qu’l’arT d’aTTaquer une bik bank ou de gomprendr’ le big bang, / j’aimerais avoir assez 
d’imaginaTion pour penser / ce que pouvaiT êTr’ l’univers avanT Ta venue sur Terre / qui Fait que le monde est monde, / qui Fait que la 
terr’ tournoie, / que l’temps pass’, seconde après seconde. / mais que deviendra le monde après toi ? (bis) / 3. lorsque je renTre 
à l’heur’ diT’, Tu demand’ ce que j’fabrique. / quand je prends le Train d’après, Tu dis : « alors, commenT ell’ s’app’laiT ? » / si j’dis 
bonjour à clara, Tu dis : « ben, Tu l’embrass’ pas ? » / si je l’embrasse, alors, là, Tu lanc’ : « ça va, j’vous dérang’ pas ? » / c’est 
pour ça que le monde est monde… / 4. pour parTir en vacanc’, Tu veux parTir en avance. / à cinq heur’ du maTin, y aura moins de 
mond’, c’esT cerTain. / il esT cinq heur’, france-info s’éveill’ – pas Toi, T’as encor sommeil ; / eT, quand vienT l’heur’ de parTir, il esT 
6 h… 7 h… 8 h… 9 h… 10 h… 11 h… midi… parfois pire. / c’est pour ça que le monde est monde… / 5. j’préTends pas êTre un 
génie, c’esT pas non plus c’que Tu dis ; / mais si ceux qui s’assembl’ se r’sembl’… je Tremble. / au grand jeu d’la mauvais’ foi, T’es 
Très, Très loin devanT moi ; / mais, quand j’compT’ les poinTs, Tu préfèr’ ne pas fair’ de parTie enTière. / c’est pour ça que le monde 
est monde… / 6. quand j’T’ai chanTé ces coupleTs, Tu m’as diT : « franch’menT, ça m’plaîT, / mais expliqu’-moi pourquoi Tu ne dis 
presque pas je mais pluTôT tu ? » / je serai pas le premier à r’connaîTr’ qu’chuis pas parfaiT / eT que, parfois, il m’arriv’ de Te suivr’ 
dans Tes délires. / mais si c’est pour ça qu’le monde est monde, / que la vis visse, que le clou cloue, / posons-nous la question 
un’ seconde : / que deviendra le monde après nous ? (bis)

8. LE VOLEUR DE SLIPS 1. un voleur de slips esT venu ceTT’ nuiT / perpéTrer son crim’ peu après minuiT. / il a emporTé les 
bouTs de Tissu / d’ordinair’ chargés de couvrir mon cul. (bis) / 2. ce voleur de slips, un professionnel, / a négligé les culoTTes en 
denTelle / de ma belle, car slip n’esT pas culoTTe : / chacun sa spécialiTé, pas d’fauss’ noTe. (bis) / 3. depuis la dérobad’, je considèr’ 
/ mes sous-vêTemenTs comm’ des héros de guerre. / des slips soldaTs aux chausseTTes civiles, / Tous sav’ que leur vie ne TienT qu’à 
un fil. (bis) / 4. dans la presse esT paru un réciT sournois – / vous l’avez sans douTe lu comme moi – / disanT que mes slips auraienT 
disparu, / lassés de ne jamais voir que mon cul. (bis) / 5. mais, ici ou ailleurs, ils seronT Toujours / sTraTégiqu’s eT discreTs, disons, 
pour fair’ courT ; / eT, je les préviens, on esT Tous pareils : / personn’ ne meT de slips sur les oreilles. (bis) / 6. je préfère croir’ 
qu’à la nuiT Tombée, / un voleur a sévi eT a volé. / je vois la scène : une ombre sous la lune / en Train de voler mes couvre-demi-
lunes. (bis) / 7. dans mon enTourage, j’ai appris le faiT. / on me considèr’, car il paraîT / qu’seule une fan a pu commeTTre ceTTe 
rapine. / chic ! en aTTendanT, j’meTs quoi sous mon jean ? (bis) / 8. moi, déconTenancé puis, suivanT la mode, / j’ai opTé pour des 
boxers mal commodes / en espéranT que, quel que soiT c’drôl’ de Type, / il resTera jusTe un voleur de slips. (bis) / 9. qui porTe mes 
slips, qui les a volés ? / quel musée véreux veuT les exposer ? / qui, anTicipanT sur ma gloir’ prochaine, / rêv’ de meTTr’ ses fess’s 
à la plac’ des miennes ? (bis) / 10. bref, pour conclur’, disons que ceTT’ TrisTe affaire / illusTre l’immoraliTé galopanTe sur Terre. 
/ soyons sévèr’s eT diffusons mon clip : / string à perpéTuiTé pour vol de slips ! (bis)
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9. ÇA NE SE VOIT PAS TROP 1. sourianT aux enfanTs, le ravi du village / a ravi la mairie. les braves gens enragenT. / pourTanT, 
dans son bureau, il les voiT défiler. / il faiT rien : c’esT TouT seul qu’ils s’écouTenT parler. / et ça se voit pas trop que les enFants 
l’agacent ; / et ça se voit qu’un peu que le ciel n’est pas bleu. (bis) / 2. chacun a sa demande, mais ça remonT’ plus loin. / plus 
personn’ qui n’enTende – lui faiT semblanT, au moins. / Tous les adminisTrés viennenT chougner en cœur, / eT l’oreill’ du ravi a la 
form’ du bonheur. / et ça se voit pas trop que tous ces gens l’agacent ; / et ça se voit qu’un peu que le ciel n’est pas bleu. (bis) / 
3. on exig’ le secreT, on dégain’ les mouchoirs. / on diT ce qu’on voudraiT mais ça resT’ dérisoire. / ce que l’on veuT vraimenT, c’esT 
n’êTre plus une ombre ; / eT le ravi écouT’ les pleurs du plus grand nombre. / et ça se voit pas trop que les nombres l’agacent ; / 
et ça se voit qu’un peu que le ciel n’est pas bleu. (bis) / 4. au fond de ses silences, sans le moindre calcul, / une lueur s’avance, 
l’innocence recule. / les parleurs se réjouissenT : l’homme se normalise – / pas encor une lumièr’ mais, déjà, un’ balise. / et ça 
se voit pas trop que la Flamme est Fugace ; / et ça se voit qu’un peu que le ciel n’est pas bleu. (bis) / 5. élu pour que Trébuch’ 
le poTenTaT local, / pour fair’ chier sa greluche, pour changer de focale, / présenTé pour la blague, pour se Taper le cul / par 
Terr’ : mais v’là qu’aujourd’hui, c’esT nous, ses lèch’-cul. / par chanc’, ça s’voit pas trop qu’une diarrhée menace ; / par chanc’, 
ça s’voit qu’un peu que le ciel n’est pas bleu. (bis) / 6. on lui réclame TouT, on lui réclame rien. / on vienT râler, surTouT, parc’ 
que ça faiT du bien. / lui écouTe eT souriT, ce n’esT pas un bavard. / sur l’encre de nos vies, il faiT papier-buvard. / et ça se voit pas 
trop qu’ainsi, il nous eFFace ; / et ça se voit qu’un peu que le ciel n’est pas bleu. (bis) / 7. on venaiT pour gueuler, on reparT en 
chanTanT. / peuT-êTr’ que le ravi s’ra mieux qu’les mair’d’     avanT. / c’esT vrai qu’il esT Très con, c’esT vrai qu’il biTTe rien ; / mais, 
au fond, c’esT peuT-êTre un mal pour un bien / car, lui, ça se voit pas trop qu’on lui brise les choses ; / lui, ça se voit qu’un peu 
que c’est pas le bon dieu. (bis)

10. GLOTTE SÈCHE 1. celui qui enTend ces phraseuh / ne doiT pas en croire un moT. / il peuT en fair’ Table raseuh / ou débrancher 
son cerveau. / franch’menT, c’esT sans imporTanceuh, / eT TouT ce que je dis pour / ne pas resTer en silenceuh / n’esT qu’un appel 
au secours. / glott’ sèche, glott’ sèche, / je ne vais pas bien du tout. / glott’ sèche, glott’ sèche, / j’ai besoin de boire un coup. 
(bis) / 2. je croyais que l’avanTageuh / de chanTer dans les bisTros / pluTôT que dans les salles sageuh, / c’éTaiT qu’on y buvaiT 
Trop. / or, depuis que je pianoTeuh, / personn’ ne boug’, pourTanT j’ai / un’ lumièr’ roug’ qui clignoTeuh / pour signaler le danger. 
/ glott’ sèche, glott’ sèche… / 3. savoir qu’à deux mèTr’ à peineuh / des bouTeill’ n’aTTend’ que moi, / franch’menT, ça m’faiT de 
la peineuh, / mais je n’pleur’ pas car je dois / garder mes dernières gouTTeuh / d’eau pour finir ceTT’ chanson, / coûTe que coûTe 
que coûTeuh, / (pour) qu’on enTend’ comme un Klaxon. / glott’ sèche, glott’ sèche… / 4. ne soyez pas mal à l’aiseuh : / j’aurais 
faiT comm’ vous, donc rien. / on ne peuT, ne m’en déplaiseuh / pousser à boir’ : c’esT pas bien. / eT puis y a TanT de misèreuh, / on ne 
peuT aider chacun ! / c’esT vrai, j’ai beaucoup de frèreuh / (qui) pourraienT chanTer ce refrain. / glott’ sèche, glott’ sèche… /  
5. oh, qu’une âme chariTableuh / aiT piTié de mon gosier ! / bref – jouons carTe sur Tableuh –, / oh, si seul’menT vous osiez / m’offrir 
qui une chouffeuh, / qui un’ sTella, qui les deux, / jusTe avanT que je m’éTouffeuh, / ma chanson finiraiT mieux. / glott’ souple, 
glott’ soupleuh, / j’irais beaucoup mieux, je crois. / glott’ souple, glott’ soupleuh, / j’entonn’rais l’hymne à la joie. (bis) / coda. 
eT ça f’raiT : / ne pas resTer la gloTTe sèch’ devraiT êTre un droiT de l’homme. / la gorg’ n’esT pas faiT’ pour êTr’ rêche dis’ les 
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méd’cins, ou TouT comme. / ne resTons pas la gloTTe sèche : on pourraiT Tomber dans les pommes (les pommes, les pommes…) ! / 
soyons sérieux, resservons-nous ! c’esT le vrai bonheur de l’homme…

11. GRIBOUILLAGES 1. au débuT, c’esT TraiT clair, comme un’ bd belge – / un plan de carrière en beaucoup plus lège : / des 
murs eT un ToiT, un soleil TouT jaune, / une après-midi sans l’ombre d’un faune. / si le psychologu’ lui demand’ pourquoi / papa esT 
TouT p’TiT, ell’ répond : « chépo » ; / eT le siKologue, pour une fois (c’esT fou !), / admeT qu’lui non plus eT, en plus, on s’en fouT. 
/ c’qui compte, c’est qu’c’est un beau dessin, surtout à son âge ; / car, artistiquement, on tap’ dans le gribouillage. /  2. en 
avanc’ rapide, on la voiT aller / s’fair’ chier dans des class’, sourire eT chialer. / quand papa se barr’, comm’ dans les sTaTisTiques, / 
maman reprend un papa en plasTique. / un jour, c’esT le drame : elle aime, ô fureur ! / un mec renconTré sur une plage – horreur ! /  
il vienT la chercher un jour de novembre. / c’esT carrémenT plus l’éTé, mais ell’ ne veuT rien enTendre. / sur le dessin, plus d’so-
leil, des nuages… / artistiqu’ment, ça reste du gribouillage. / 3. plus jamais sa mèr’ ne veuT de ses nouvell’ / ni savoir qu’elle a eu 
deux peTiT’ jumelles. / mariag’, enTerr’menTs, on se voiT quand mêm’ de loin. / on claque sa bis’ : dans la famille, on faiT pas d’foin. 
/ chacun va sa vie, chacun creus’ sa rouTe. / bien malin celui qui gagne sa croûTe ! / même à l’arrivée, commenT savoir qui a eu / 
raison d’avoir TorT, TorT d’y avoir cru. / même quand la vie semble un beau voyage, / artistiqu’ment, c’est souvent du gribouillage. 
/ [coda] d-d-d-d-du gribouillage (hum, hum, hum), / d-d-d-d-du gribouillage (hum, hum). / pas du pierre soulages (nan, nan, nan) : / 
du gribouillage (hum, hum). / pas non plus du caravage (nan, nan, nan) : / du gribouillage (hum, hum). / pas un lion sans cage (nan, 
nan, nan) : / du gribouillage (hum, hum). / pas un cdi en fin de sTage (nan, nan, nan) : / du gribouillage (hum, hum). / un péTrolier en 
dégazage (hum, hum, hum) : / du gribouillage (hum, hum). / un paris-alger à la nage (hum, hum, hum) : / du gribouillage (hum, hum). 
/ « nous avons perdu vos bagages » (hum, hum, hum) : / du gribouillage (hum, hum). / mes droiTs d’auTeur en bas de page (hum, hum, 
hum) : / du gribouillage (hum, hum). / du gribouillage…
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IV. CHANSONS DANS LE MIROIR
« À force, j’ai compris que mon miroir réfléchissait mieux que moi.

Heureusement, il chante moins bien. Enfin, disons qu’il chante moins. Bien. » 
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12. BONNE SURPRISE 1. je peux me prendre les pieds dans un Tapis de verre, / dévaler l’escalier la colonne de Travers, / faire 
un abfès denTair’ le quinve aoûT, à minuiT, / glisser sur du verglas le lendemain, aussi, / envoyer au paTron d’un label que j’inTéresse 
/ un courriel pas pour lui, où j’l’appell’ « TêT’ de fesse » ; / j’peux me fair’ crucifier parc’ qu’une fill’ m’a plu / eT ne veuT de moi que 
si je lui prouv’ que j’suis jaésus, / mais j’suis pas à l’abri d’une bonne surprise. / la vie d’merd’, sans m’vanter, on peut dir’ que 
j’maîtrise. / n’empêch’, Faut qu’j’me méFie : le pire est inFidèle / et j’suis pas à l’abri d’une bonne nouvelle. / 2. je peux perdre les 
clefs dans la poche de mon jean, / vomir en enTendanT les lyrics d’« imagine », / meTTr’ la plaque élecTrique en march’ quand je me 
casse / en laissanT dessus un morceau d’plasTique ou une Tasse, / bousculer un père noël parc’ que je suis à la bourre / eT prendr’ 
cher parc’ que l’mec éTaiT boxeur poids lourds. / j’ peux fair’ la queue des heur’ dans un supermarché / eT, arrivé en caiss’, voir que. 
j’ai pas de quoi payer. / mais j’suis pas à l’abri d’une bonne surprise… / 3. je peux fair’ rir’ mes poT’ en raconTanT mes drames, / 
me Tromper de prénom en appelanT ma femme, / Toujours Tomber sur le yaourT à l’ananas, / dir’ polimenT : « bonjour monsieur »  
à un’ nana ; / je peux passer des heur’ à chanTer du cabrel, / Toujours la même parol’ d’une chanson morTelle / où la lune opaline, 
à l’encre du plancher, / envoie des carTes posTales – eT le pir’, c’esT qu’je sais / que j’suis pas à l’abri d’une bonne surprise… / 
4. comm’ TouT l’ mond’, j’ai parfois des idées qui déchirenT / mais seul’menT quand j’peux pas les noTer – ou bien, pire, / lorsque je 
noT’ le Truc que je Trouvais super, / j’m’aperçois qu’mon génie esT daubé du derrière. / eT, pourTanT, je sais bien que si je n’vivais 
que ça, / ces conneries qui me fonT, me défonT, eTc., / j’aurais levé le camp en éclusanT mon verre. / si j’suis encor en jeu, c’esT 
qu’malgré les galères, / je sais qu’j’suis pas à l’abri d’une bonne surprise…

13. L’HOMME QUI PÈTE 1. l’homm’ qui pèTe esT sans moraliTé. / il s’reTourn’ pour voir qui a péTé, / quand il connaîT mieux 
qu’personn’ c’lui qui a fauTé. / ça devraiT lui valoir perpéTuiTé ! / 2. l’homm’ qui pèTe peuT êTre aussi poèTe, / mais on n’esT pas poèT’ 
parc’ qu’on pèTe. / si un poèT’ pèT’ plus hauT que ses rouflaqueTTes, / on l’reTrouv’ pas dans ses œuvr’ complèTes. / 3. (pourTanT) 
l’homm’ qui pèT’ réinvenT’ le langage. / il propose, il surgiT, il s’engage. / pas b’voin de Traducfion, on comprend le meffave : / 
f’esT préfis, f’esT confis, f’esT fofave. / 4. l’homm’ qui pèT’ TraduiT l’éphémère / eT, si T’as pas d’vacanc’ à la mer, / il Te TraiT’ pas de 
« sal’ bouseux », de « proléTaire » : / l’air de rien, il Te faiT changer d’air. / 5. l’homm’ qui pèTe aim’ la fraTerniTé / des p’TiTs airs 
qu’on r’TienT sans hésiTer. / le prouT, c’esT l’jazz du cul, eT, moi, pour l’valoriser, / j’propos’ qu’on crée le prix nobel du peT. / 
6. (d’auTanT qu’)l’homm’ qui pèTe offre un peu de vapeur / à noTre sociéTé qui meurT de peur. / il déTend l’aTmosphère eT faiT rir’ 
de bon cœur / quand il ajouT’ le bruiT à l’odeur. / 7. l’homm’ qui pèTe, hélas, en abuse. / à p’TiT’ dose, quand il dose, il amuse, / mais 
l’élégance n’esT pas son forT, eT il use / quand il luTin’ Trop souvenT la muse. / 8. (mais) l’homm’ qui pèT’ n’a pas de reTenue. / quand 
il s’lâch’, il s’relâch’, c’esT fouTu / d’auTanT qu’la seul’ manièr’ d’lui faire fermer son cul, / c’esT d’ajouTer des peTs de son cru. / 
9. l’homm’ qui pèTe, alors, prend la mouche. / il se bouch’ le nez, il Tord la bouche. / si, la TrouvanT choucarde, on faiT noTr’ sainT’ 
niTouche, / l’homm’ qui pèTe Tonn’ d’un air farouche : / 10. « T’es vraimenT sans moraliTé ! / Tu T’reTourn’ pour voir qui a péTé / 
alors qu’Tu sais mieux qu’personn’ c’lui qui a fauTé. / j’espèr’ que ça T’vaudra perpéTuiTé… »

14. LE PETIT POIS 1. supposons un insTanT que j’m’appell’ barberousse, / que je sois une femme eT qu’ma mèr’ s’appell’ bruce. 
/ cerTains s’offusqueronT, eT je comprends pourquoi : / ça change – bien sûr, ça change. mais, au fond, ça change quoi ? / 2. si 
je vois un clochard où Tu vois un sdf ; / si j’salue un connard eT qu’il me meT un zef ; / si, mieux qu’dans un verr’ d’eau, dans un 
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margaux, j’me noie, / ça change – bien sûr, ça change. mais, au fond, ça change quoi ? / 3. si c’esT ma dernièr’ chanc’ de percer 
dans l’show-biz ; / si je crach’ sur Ta mère au lieu d’lui fair’ la bise ; / si, au lieu d’dir’ mon TexTe, je me gourre eT j’aboie, / ça change 
– bien sûr, ça change. mais, au Fond, ça change quoi ? (bis) / 4. si je meTs un’ moumouT’ pour êTr’ plus chauv’ que chauve ; / si « la 
bourse ou la vie », eT qu’c’esT la bours’ que j’sauve ; / si oui pluTôT que non, si la maison sans Toi, / ça change – bien sûr, ça change. 
mais, au Fond, ça change quoi ? (bis) / 5. suprême drh, décideur absolu, / Ta miss-i-on, Ta Tâch’, c’esT d’choisir les lèch’-culs. / 
puisqu’il fauT que Tu sach’ si j’lèche assez pour Toi, / j’imagin’ qu’ça chang’ tout. mais, au Fond, ça change quoi ? (bis) / 6. si je 
ne cède pas aux bonnes volonTés / qui diffus’ des conseils aux fragrances de peT, / je serai fier de moi – je saurai, fier de moi / qui 
j’suis eT ça chang’ TouT, diT-on. mais TouT, c’est quoi ? (bis) / 7. bref, si j’me meTs des plum’ dans l’cul ou la narine ; / si je fum’ qui 
m’enfum’, si je fais ma farine, / aurai-j’ gagné un Trône ou bien Taillé ma croix ? / ça n’esT pas la mêm’ chose – enfin, du moins, je 
crois. (bis) / 8. pour le sysTèm’ solair’, pour dans cenT cinquanTe ans, / pour le mec d’à côTé, pour dans un p’TiT insTanT, / nos plus 
grand’ décisions sonT moins qu’un peTiT pois / sous le maT’las d’la vie. eT, au Fond, ça chang’ quoi ? (bis)

15. L’ÉCLUSEUR DE DERNIER VERRE 1. de nos jours, y a TanT de chômeurs qu’on ne peuT mêm’ plus les compTer. / ceux 
qui Travaill’ sonT pas bosseurs : c’esT qu’des chanceux, des pisTonnés. / d’après mon analys’ perso, c’esT TouT le sysTèm’ qui’esT 
pourri. / il fauT pas chercher du bouloT, il fauT en invenTer, ben oui ! / moi, je s’rais buveur de bière, si c’était un métier, / puis 
goûteur de saint-émilion, après un’ Formation, / testeur de coud’ sur l’comptoir, mêm’ payé au pourboire, / écluseur de dernier 
verr’, siroteur de dernièr’ goutte / quand tu veux rien laisser derrièr’ toi mais qu’il Faut reprendr’ la route. / 2. j’admeTs, c’esT 
complex’, comm’ problème. faudraiT TouT reprendre à la base. / l’éducaTion esT un sysTèm’ qui délivr’ des diplôm’ de nazes. / des 
maTièr’ vieill’ comme ma mob qui ne prépar’ qu’à l’examen… / rien qui serve à Trouver un job. rien pour les bouloTs de demain. /  
à quand un cap d’biériste plutôt que d’latiniste ? / un master 2 pour êtr’ beurré sans se mettre à pleurer ? / un bep d’pilier 
d’comptoir et une ceintur’ noire / d’écluseur de dernier verr’, de siroteur de dernièr’ goutte / quand tu veux rien laisser derrièr’ 
toi mais qu’il Faut reprendr’ la route ? / 3. loin d’inciTer à la picol’ – chacun saiT que c’esT pas mon sTyle –, / ceTT’ révoluTion de 
l’écol’ seraiT, par ma foi, forT uTile / pour redonner un peu de classe à ceTTe france où plus personne / ne saiT siroTer sans êTr’ 
schlass – pauvre filière viTicole ! / j’veux Former des buveurs de bièr’ dont ce s’rait le métier, / des mecs qui command’ pas une pint’ 
mais un tonneau entier. / donnez-moi les moyens, et j’pens’ qu’j’Formerai des prix d’excellence / en écluseur de dernier verre, 
en siroteur de dernièr’ goutt’… / 4. on ajouTeraiT une épreuve au permis d’conduire eT seuls ceux / qui sav’ descendre dix demis 
s’raienT admis. ce s’raiT plus sérieux : / plus de sécuriTé rouTière, eT on sTopp’raiT l’exod’ des gosses / qui, à caus’ des conTrôl’ 
d’alcool, fuienT en breTagne ou en écosse. / conservons les buveurs de bièr’ dont ce s’rait le métier / des mecs qui command’ pas 
une pint’ mais un tonneau entier. / donnez-moi les moyens, et j’pens’ qu’j’Formerai des prix d’excellence / en écluseur de dernier 
verre, en siroteur de dernièr’ goutt’… / 5. bref, ça f’ra moins de dépressifs, ou bien ils vivronT moins longTemps. / ça donn’ra 
du bouloT à des chômeurs qui n’en d’mandaienT pas TanT. / eT, si mes discipl’ eT moi-mêm’ crevons avanT nos cinquanTe ans, / ben, 
ça sauvera la sécu. alors, franch’menT, qu’esT-c’ qu’on aTTend / pour dev’nir des buveurs de bièr’ dont ce s’rait le métier, / des 
goûteurs de saint-émilion après un’ Formation, / des testeurs de coud’ sur l’comptoir, mêm’ payés au pourboire, / des écluseurs 
de dernier verr’, des siroteurs de dernièr’ goutte / quand tu veux rien laisser derrièr’ toi mais qu’il Faut reprendr’ la route ?
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16. LA SIESTE 1. j’ai enTendu parler de dieu, d’allah, de yahvé, de saTan, / d’eros, d’apollon, de vénus, de samanTha fox, de 
saTin. / j’en ai essayé quelques-uns, j’ai souvenT reTourné ma vesTe. / j’en suis parTi j’y suis rev’nu – un seul idéal resT’ : la siesTe. 
/ 2. face à Tous ces dieux en colèr’ qui vous épuis’ eT qui nous gonflenT / avec leurs fans qui vonT z’en guerre, avec leur discours 
qui me ronflenT, / un seul ne nous parl’ pas du mal, un seul ne nous parl’ pas de chuTe. / aux serpenTs, aux purs, aux scepTiqu’, la 
siesT’ ne diT qu’un seul moT : chuuuT. / 3. c’esT un idéal reposanT, mais pas un repos éTernel. / L’essenTiel esT de ne rien fair’ ; le 
ronflemenT esT opTionnel. / même au milieu du paris sombre, il nous offre un peu de midi. / les cigal’ onT écriT son hymn’ – TexTe, 
ryThmique eT mélodie. / 4. la siesTe esT TouT sauf inacTion. ne diT-on pas : « je fais la siesTe » ? / c’esT un’ suspension bienvenue 
dans un monde bruyanT eT Trop presTe, / eT l’on reconnaîT à un sign’ qu’elle esT parfaiT’menT verTueuse : / on l’aime même malhonnêT’ 
– vivenT les siesTes crapuleuses ! / 5. je ne voudrais pas – dieu m’en garde, ou allah, yahvé, ou saTan – / avoir l’air de plaider sa 
caus’ – d’auTanT qu’bienTôT, sa sœur m’aTTend. / qu’on y aspir’, qu’ell’ nous révulse, qu’on en rêve ou qu’on la déTesTe, / les venTs 
Tourn’, souffl’, pouss’, TempêT’ – un seul idéal resT’ : la siesTe.

17. DU JEU AU HASARD [« aberdame dépassa la sTaTion où il prenaiT le méTro d’habiTude, non TouT à faiT sans y penser, mais 
avec la conscience imprécise qu’il laissaiT du jeu à quelque hasard. » (marcel aymé, « je suis renvoyé » in : derrière chez martin 
[1938], repris in : nouvelles comPlètes, gallimard, « quarTo », 2002, pp. 580-581)] 1. marTin pass’ par les quais, son chapeau 
à la diable, / carross’ sa TroTTineTT’ pour qu’elle aiT l’air d’un diable. / mêm’ s’il crèche à perpèT’-les-oies, il renTre à pied / sauf 
si, dans l’caniveau, passe une barque en papier. / si un passanT s’éTonne eT Trouv’ le drôle éTrange, / marTin répond qu’il ne voiT 
pas ce qui dérange. / si un badaud s’obsTine à le Trouver bizarre, / marTin répond : « c’esT jusT’ que j’laiss’ du jeu au hasard. ». / 
param, pam, pam… / 2. marTin coiff’ longuemenT son absenc’ de Tignasse. / il serr’ son laceT pour que ses oreill’ resT’T en place. 
/ en t-shirt hawaïen, string à clous eT pailleTTes, / il porTe des moon-boots car il esTim’ que ça jeTTe. / si un nigaud se gauss’, 
jugeanT le drôle absurde, / marTin feinT subiT’menT de ne comprendr’ que le Kurde. / si un péKin s’esclaffe en zyeuTanT son falzar, 
/ marTin répèT’ qu’il laiss’ du jeu au hasard. / param, pam, pam… / 3. marTin supprime arTicl’ sans parler peTiT nègre. / il aim’ ce 
qui rapproch’, déTesT’ ce qui vinaigre. / sa synTaxe esT jardin où saisons se mélangenT. / on s’y repère à pein’ mais, au fond, on 
s’arrange. / si quelqu’un lui signal’ que sa grammaire esT moiTe, / l’œil de marTin clignoTe eT, pof, sa langue déboîTe. / cerT’, il 
ne repeinT pas le sTyl’ comme on faiT aux beaux-arTs. / dans sa langu’, dans sa vie, il laiss’ jeu au hasard. / param, pam, pam… /  
4. marTin Kiff’ la chanson, la vibe, marTin siffloTe / des succès qu’il invenTe. il enTonne s’il floTTe / des chansons de marins ; eT, s’il 
faiT grand soleil, / il chanTe pour les schTroumpfs l’hymne à la salsepareille. / si quelqu’un s’en offusqu’ car il défris’ le ridicule, 
/ marTin propose un écras’menT de TesTicule. / T’as l’droiT de pas aimer ferrier, goldmann, mozarT / TanT que Tu n’oublies pas 
de laisser du jeu au hasard. / param, pam, pam… / 5. comme on croiT aux pissenliTs Trop blancs ou Trop mûrs, / marTin croiT aux 
renconTr’, au cup d’fudre, à l’amûûûr. / il aim’ danser des slows pour séduir’ ses conquêTes, / les enTraîn’ près de l’eau eT là, sur 
les quais, quêTe. / si quelqu’un s’en offusqu’ car l’amour, c’esT sérieux, / marTin propos’ de lui désTrucTurer les yeux. / si l’mec 
concluT qu’vauT mieux l’laisser fair’ son bazar, / marTin, enfin Tranquill’, laiss’ du jeu au hasard. / param, pam, pam…
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18. ÇA FAIT ZIZIR 1. monsieur le présidenT, je Te fais une leTTre / eT, comm’ T’auras pas l’Temps / d’la lire, j’la décacheTTe. / 
je la meTs en chanson mais, mêm’ comm’ ça, je douTe / qu’ell’ T’arrive, paTron, car on Te brouill’ l’écouTe. / pour commencer, j’ai 
mis le lieu, le jour, le mois. / Tu T’en Tapes le coquillard ? normal ! mêm’ moi / j’l’ai mis jusT’ pour fair’ class’. c’esT pareil pour 
« objeT » : / que du blabla, je passe, mais il paraîT qu’ça s’faiT. / et ça chang’ pas grand-chose / comm’ des Fleurs dans un vase, 
/ comme une vieille ecchymose / ou un standard de jazz. / c’est con comme du rose, / débil’ comme un loisir. nan, ça chang’ pas 
grand-chose, / p’t-être… mais ça Fait zizir. (bis) / 2. j’ai mis « monsieur le présidenT », puis j’ai pensé : / comm’ Tu me liras pas,  
auTanT me surpasser. / j’ai ajouTé « espèc’ de fils de puT’, connard ». / c’esT pour causer, rien d’personnel, mon gros bâTard. / 
j’suis allé à la ligne eT, TanT que j’y éTais, / ben, j’ai sauTé la ligne. j’crois qu’elle a apprécié / de resTer blanc écru, / pure comme 
une asperge. / pluTôT que d’Tirer d’sus, / sauTée, j’l’ai laissée vierge. / et ça chang’ pas grand-chose… / 3. après j’ai eu du mal, 
j’ai dû faire un brouillon. / mes moTs éTaienT banals, j’avais l’air d’un couillon. / j’alignais les formules plus-que-de-poliTesse. / je 
manquais Trop de culoT, j’éTais à la messe. / café, coke eT amphéT’ pour changer de braqueT : / j’éTais plus Très, Très neT, mais j’éTais 
au TaqueT. / pour Te hhhurler ma colère, mon peTiT saloupioT, / j’ai pas écriT des vers / j’ai jusT’ mis un glavioT. / et ça chang’ pas 
grand-chose… / 4. si Ta p’TiTe secréTair’ – celle qui jeTTe les leTTres –, / par exTraordinaire ouvraiT la mienn’, peuT-êTre / qu’ell’ 
feraiT une aTTaque ou qu’ell’ Te la donn’raiT / – ben oui, si elle éTaiT d’acc’ avec c’que j’Te disais. / je ne sais plus pourquoi j’éTais 
aussi verT ni / pourquoi T’as pris, mais, Tu vois ? quand T’as pris, c’esT fini. / on va pas s’éTerniser sur ce roman / mais, un’ fois dans 
Ta vie, on T’aura parlé franc. / et ça chang’ pas grand-chose…

19. J’AI SOIF 1. j’ai une maladie sérieus’, mêm’ si elle prêTe à sourire. / j’ai des aTTiTudes fiévreus’, je sais que je peux en mourir. 
/ d’auTanT qu’à courT ou moyen Terme, si c’esT pas ell’, c’esT les médocs / qui me meTTronT six pieds sous Terre – on boiT pas en vin 
les médoc. / mais j’ai soiF, soif, eT soyons clairs : c’esT pas de l’eau qui apaisera mon vécu. / soif, TellemenT soif, oh ! viv’menT que 
les pacKs de Kro soienT remboursés par la sécu ! / 2. je ne demand’ pas de TraiT’menT à 200 000 € la dose. / même un Très vieux 
médicamenT pourraiT convenir à la chose. / je suis ouverT aux idées neuv’, mais ne nous cassons pas la Trogne : / pour que ma femm’ 
demeur’ pas veuve, suffiT d’m’envoyer en bourgogne. / car j’ai soiF, soif, eT soyons clairs : c’esT pas de l’eau qui me fera moins 
crier « aïe ». / soif, soif, ah ! viv’menT qu’on Trouve en suppôT ou en cacheT le vin de paille ! / 3. j’enTends d’ici les commenTaires : 
« mon dieu, mais il n’a mêm’ pas mal ! / y a bien pir’ souffrance sur Terre, qu’il essay’ l’eau municipale ! » / mais de quel droiT me 
jugez-vous ? je fais des efforTs, oui, je bois. / par exempl’, j’ai bu la mer au sahara ; mainT’nanT c’esT l’déserT, eT moi, / ben, j’ai 
soiF, j’ai Toujours soif, eT soyons clairs : c’esT pas de l’eau qui’esT suscepTibl’ de m’fair’ du bien. / j’ai soif, TouT simplemenT soif, 
ah ! viv’menT que mon cavisT’ soiT enfin r’connu comm’ pharmacien ! / 4. je sais que le médicamenT, TôT ou Tard, déTruira mon foie. / 
c’esT malheureux, évidemmenT, mais un seul problème à la fois. / meTTez un foie phoTogénique, gonflé, pourri, sur les bouTeilles : 
/ franch’menT, qu’imporTe le gallénique si la molécule faiT merveille. / moi, j’ai soiF, soif, eT soyons clairs : c’esT pas de l’eau qui 
apaisera mon gosier. / j’ai soif, soif, ah ! viv’menT que les vignerons soienT d’auThenTiqu’ fill’ bell’s eT bonn’s à marier. / pont. mais 
j’arrêTe là ma supplique, car ça me racle au fond du bec, / eT c’esT le dram’ car – c’esT le hic : commenT T’es cool quand T’es TouT 
sec… / et que t’as soiF, mais Tell’menT soif, eT soyons clairs : propre ou sal’, l’eau, on la laiss’ pour les rigolos. / on a soif, on a 
soif… alors saoulons-nous, eT allons sur l’eauTorouTe pour finir en Tonneaux.
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20. À NOTRE ÉCHELLE 1. on rêve Tous du Tableau d’honneur, / du nirvana ou d’un peTiT bonheur, / sans Trop savoir ce que l’on 
meT dessous : / orgasme ou soulagemenT du pissou. / Toi, si on Te demand’ ce qu’esT la joie, / sur ce qu’elle esT, TouT d’ suiT’, Tu 
meTs le doigT : / « c’est quand je vomis ou quand je pète. / là, chuis comme un Fumeur qui cigarette. / que je sente des pieds ou 
des aisselles, / voilà ce qu’est l’bonheur à mon échelle. » (bis) / 2. évidemmenT, les peTiTs snobinards / qui TraiTenT le pommerol 
de pinard, / Tous les barons de la minaudière / Trouv’ que c’langag’, c’esT pas des manières. / mais, si on leur demand’ ce qu’esT la 
joie, / ils savenT pas, alors Tu leur dis : « ben, pour moi… / c’est quand je vomis ou quand je pète… » / 3. ça manqu’ de moTs que 
personn’ ne biTTe. / enseign’ ça en philo, ça va Trop viTe. / si on l’meTTaiT au programm’ du lycée, / Tous les élèv’ voudraienT fair’ des 
essais. / en cours aucun prof n’expliqu’raiT la joie / de peur qu’un élèv’ ne réTorquâT : « ben pour moi… / c’est quand je vomis ou 
quand je pète… » / 4. en conclusion, c’esT vraimenT regreTTable / que mêm’ les chansons à TexT’ soienT minables, / d’un’ vulgariTé 
à couper le souffle. / à c’niveau on déTruiT plus qu’on n’maroufle. / eT, pourTanT, on a vu – eT ça faiT chier – / des specTaTeurs 
dir’ : « c’que j’aim’ chez ferrier, / c’est quand il vomit, qu’il chie ou qu’il pète / comme un Fumeur qui cigarette. / qu’il parl’ d’ses 
pieds, d’ses aissell’, d’ses mycoses, / pour un’ Fois, on pig’ le text’… et ça repose ! » (bis)

21. À GUICHETS FERMÉS 1.voici le Temps d’une auTre hisToir’, le Temps de se rendre raison. / plus de châTeau, plus de manoir 
en espagn’, jusTe une maison / quelque parT, sur un TerriToir’ qu’on appellera « son pays », / où l’on revienT comme en mémoire. 
on appell’ ça « la nosTalgie / d’un passé qui n’a pas d’hisToir’ mais qu’on s’invenT’ pour fair’ joli », / pour vivre un’ vie à guichets 
Fermés. / 2. voici le Temps de la ressourc’, du blé fauché qu’on a gardé / dans nos greniers, pas dans les bours’ de paris ou du 
monde enTier. / le fuTur conTinue sa course, on le laisse se défiler. / nous, on s’asseoiT près de la source, on s’esT bâTi une forêT 
/ où vivenT la bich’, l’ogre eT l’ours, mêm’ la sorcière – bref, TouT esT prêT / pour vivre un’ vie à guichets Fermés. / 3. voici le Temps 
des âmes mûres, les enfanTs rienT, le chien aboie. / mêm’ si le vin esT un peu sure, on s’en resserT encore un’ fois. / un verr’ pour 
lézarder l’azur, le gris Tenace d’auTrefois, / un verr’ qui résisTe à l’usur’ des maTins purée de pois… / mainT’nanT, on viT pour le 
fuTur, on a une famille eT un ToiT. / on viT sa vie à guichets Fermés. / 4. voici le Temps de la vicToire. s’il a le goûT de la défaiTe, / 
il a la douceur de la moire eT l’odeur du briqueT TempêTe. / il resTe quelques mers à boir’, quelques sourdines aux TrompeTTes / de 
nos renommées dérisoir’ mais, si noTre vie esT discrèTe, / après TouT, c’esT un’ form’ de gloir’ que d’connaîTr’ le bonheur honnêTe 
/ de vivr’ sa vie à guichets Fermés.

Téléchargez les paroles au formaT pdf en scannanT ce labyrinThe !
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